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KPOTRIE - DÉCOUPURE - SCULPTURE - MODELAGE 

TOUR - SERRURERIE 




PREFACE* 


Il existe plusieurs publications à l'usage des amateurs du 
travail du bois et des métaux, et nous n’aurions pas entrepris cc 
livre si nous n'y avions été sollicité par de nombreux amis 
qui nous ont fait remarquer que les Ouvrages existants sur ce 
sujet étaient ou très incomplets, et ne rendaient alors aucun 
service, ou beaucoup trop savants, et supposaient déjà une 
certaine habitude du travail manuel. Or, cette connaissance 
faisant défaut à quantité de personnes qui seraient heureuses 
d’occuper leurs loisirs à exécuter de petits travaux d’agrément, 
clics y renoncent faute d'un guide simple pour diriger leurs 
premiers essais. 

Il est évident que si Ton n’explique pas au débutant la façon 

JT 

de procéder pour exécuter un travail quelconque, il se rebute 

I. Menuiserie. — 1274* t 
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A H C DES TRAVAUX MANUELS. 


facilement après une suite de tâtonnements et d’efforts infruc¬ 


tueux ; ou, s’il persiste, il est découragé en constatant que son 
travail n'est qu'un à peu près qui ne le satisfait pas. 

Le but de cet Ouvrage est donc de prendre le débutant, en 
quelque sorte par la main, pour lui apprendre FA, ! >, C du travail 
manuel et l’amener progressivement à exécuter avec succès les 
divers travaux qu'il a en vue. 

Ce livre, rédigé par un amateur, ne contiendra aucune des 


s avantes d e s c rl pi ions rc 11 for m écs dans le s p ub 1 i c: ali on s sp é c i al es. 
II traitera sommairement, mais cependant sans omettre aucun 

des détails utiles, de tous les travaux que peut aborder, avec 

* 

chance de réussite, un amateur sérieux; auquel il ne manque, 


la plupart du-temps, que de connaître la façon d'opérer. 

Ce n'est pas, bien certainement, à ses débuts qu’il atteindra à 
la perfection, mais en persévérant il sera vite en état d'exécuter 
des travaux qui lui donneront une entière satisfaction. 

Cet Ouvrage est donc spécialement écrit de préférence pour 
les amateurs débutants. Si les travaux de Menuiserie leur 


offrent une agréable distraction, ceux qu'on peut exécuter sur 
le Tour auront pour eux non moins d’attraits, car ils ont sur 
les premiers le très grand avantage, pour un amateur, géné¬ 
ralement pressé de voir son travail prendre forme, d être d'une 
exécution beaucoup plus rapide et, par conséquent, d’atteindre 


plus promptement au but. 


Du reste, ces 


genres : Menuiserie et Tournage, se com¬ 


plètent l’un par l'autre; fréquemment la menuiserie a besoin, 
pour rehausser scs formes, d’emprunter Fart du tourneur, et 
réciproquement, le montage et l'assemblage des pièces tournées 
exigent une certaine connaissance des moyens et procédés 


employés, dans ce but, par le menuisier. 

Dans la première Partie de ce Livre, relative à la Menui¬ 
serie, comme dans la seconde traitant du Tour et de la Serru- 
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rerie, après avoir indiqué à l’amateur les outils indispensables 
et la manière de s’en servir, nous lui donnerons une série de 
croquis de pièces exécutées dans notre atelier, soit par nos 
amis, soit par nous-même, avec les indications nécessaires à 
leur exécution. 
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A 13 C UES TRAVAUX MANUELS. 


CHOIX I )’U N EM PLACEMENT 
ET COMPOSITION D'UN ATELIER D’AMATEUR 


J ai qualité principale d'un atelier est d'être très bien 

I 

éclairé, en conséquence il sera pourvu de plusieurs fenêtres, 
Alitant que possible il ne sera pas exposé au Midi; le 
soleil pouvant détériorer les outils et les bols qui y sont 
déposés. fl est préférable qu'il soit au rez-de-chaussée , ta 
présence, d’un atelier à l’étage étant incommode , surtout 
pour les voisins que le bruit des outils peut gêner. 

Ce local aura, des dimensions appropriées au nombre 
d'outils qu’on a l’intention d’y déposer; tels que : établi, 
tour, scie à découper, etc. 

Cette partie de râtelier ou l’on ne travaillera que le 
bois prendra le. nom d atelier de menuiserie. 

Si l ’on a l’intention d'avoir une petite forge,, ce qui est, 
très utile pour un amateur, il sera bon de disposer d’une 
seconde pièce, de dimensions moindres que la première, où 
l’on installera les outils servant à travailler les métaux : 
machine à percer , étaux, enclume, filière, etc. Celte pièce, 
dont le sol sera carrelé et non parqueté, pour éviter les 
causes d’incendie, sera, désignée sous le nom de serrurerie. 


--r ; ' - 
































PARTIE 
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MENUISERIE, 


Occupons-nous d'abord tic mettre en place les outils de 
menuiserie : rétabli sera placé de préférence perpendiculaire¬ 
ment à une fenêtre, de façon à être éclairé en bout ; cotte disposi¬ 
tion évite les ombres sur les bois qu'on travaille, et permet, par 
conséquent, de mieux effectuer les tracés et de voir plus facile¬ 
ment les défectuosités révélées par réquerre lorsqu’on la pré¬ 
sente sur le bois pour le corroyer. (On appelle corroyer le bois, 
le dégauchir, le dresser et mettre ses faces d’équerre les unes 
avec les autres;. L établi sera muni de tous ses accessoires, tels 
que crochet, presse, valet, etc. 

Les outils qui accompagnent l'établi sont : le riflard, la varlope, 
le guillaume , le trousquin ou trusqain , l 'équerre, la sauterelle 
ou fausse équerre . Parmi les autres outils indispensables au 
menuisier, i! faut citer les scies. On devra posséder une scie 


allemande , une scie à chantourner, une scie à tenons , et une scie 
à tTraser. On devra avoir aussi un certain nombre de ciseaux , de 
gouges et de bédanes ou becs-d'âne de différentes grosseurs, 
une râpe et une lime, ( es outils devront avoir des dimensions 
appropriées aux travaux qu’on se propose d exécuter. On devra 
aussi sc munir de deux ou trois paires de bouvets pour l'as¬ 
semblage des bois et de quelques outils à moulures des formes 
tes plus usuelles. Ces divers instruments sc trouvent dans le 
commerce, mais bien souvent, surtout pour les outils en bote, 
on a besoin de les mettre au point ou de les ajuster; nous allons 
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donc en faire une description très sommaire, en indiquant, au 
moins pour certains d'entre eux, la façon de s’en servir et de les 
réparer au besoin, 

Commençons par Rétabli, outil indispensable a qui veut 
travailler le bois. 


Etabli. — Il devra être assez lourd; son dessus aura une 


largeur de W" 1 à 50" 111 et sa longueur sera d’au moins i m , 40- Sa 
principale qualité est d’être parfaitement plan ou bien dégauchi; 
c'est-à-dire que si l’on présente sur champ une règle bien droite 
suivant les deux diagonales du dessus de Rétabli, cette règle 
devra s’appuyer dans toute sa longueur. 

Nous ne croyons pas nécessaire d’indiquer la façon de con¬ 
struire un établi ; c’est un travail un peu rude pour un amateur 
et qui nécessiterait pour lui l’emprunt d’un autre établi ; nous 



lui conseillons donc de 
le faire exécuter par 
un menuisier ou de 
Racheter tout fait dans 
les maisons spéciales* 
La ligure 1 encontre 


montre un établi muni 
d’une vis en bout À et 
de griffes B, D, entre 
lesquelles on peut 
serrer de petits morceaux de bois. La griffe D peut se déplacer 
et être posée dans les trous G, L), K, P, etc. 

Quant on a cessé de se servir de cette presse, une simple 
pression du doigt suffît à faire rentrer les griffes dans leurs 
logements de façon à ce qu elles ne fassent aucune saillie sur 


Ce système très commode et qui rend de grands services se 
trouve tout fait dans le commerce, il peut s’adapter très facile¬ 
ment à un établi quelconque. 

Nous ne dirons rien de la presse ordinaire G, que tout le 
monde connaît; si ce n’est que nous conseillons la vis en fer à 
lilcis carrés, de préférence à la vis en bois. 

On vend généralement cette vis en fer avec son écrou en fonte, 
mais il vaut mieux, après Ravoir percé à la grosseur convenable, 
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tarauder îo pied de Rétabli avec la vis elle-même à laquelle oji 
aura fait quelques crans coupants à son extrémité opposée à la 
te te, on évitera ainsi le jeu que lavis prend très rapidement dans 
un écrou en fonte. Une tige percée de trous, qui passe flans une 
mortaise pratiquée dans le bas du pied de Rétabli, permet de 
rendre la presse parallèle à ce pied, quelque grosseur de bois 
qu’on ait à serrer. 

Le crochet cl établi est posé à R extrémité de celui-ci du coté 
de la presse ordinaire, il est armé à sa partie supérieure d une 
rangée de dents laites ordinairement avec de simples pointes 
qu’on rogne à 0 CTn ,5 dubois et qu’on affûte avec une lime de façon 

à les rendre coupantes. Les dents ainsi pré¬ 
parées pénètrent dans le bois qu’elle doivent 
maintenir sur l’établi, 

La tige en bois du crochet coulisse généra¬ 
lement à frottement dur dans le trou carré fait 
à cet effet sur Rétabli; mais ce système peut 
prendre du jeu et ne plus remplir son but. 
La meilleure façon de le maintenir à la place 
qu’on veut lui faire occuper, est de le faire 
en deux morceaux ayant la forme de coins, 
(fig* H) avec, lui milieu de Run deux, un 
petit tenon A qui glisse dans une mortaise pratiquée dans 
R autre coin, ce qui empêche qu'ils ne se séparent* 

Valet . — Cet instrument, dont la forme la plus usitée est 
représentée figure 3, sert à tenir le bois sur Rétabli, il nécessite 
Remploi du maillet* La ligure 4 représente un valet à vis qui sup¬ 
prime Remploi du maillet. 

Maillet . — Il est généralement en bois de frêne et a la forme 
représentée figure 5, 

Riflard. — Le riflard, ou demi-varlope, a des dimensions 
un peu moindres que la varlope, il est destiné à dégrossir 
le bois, son fer est affûté légèrement en rond et; entame par 
conséquent plus de bois à la fois ; pour le rendre un peu plus 
doux à pousser, lapente de sa lumière est plus allongée que celle 
de la varlope ; comme elle, il est muni d'un contre-fer qui a pour 
but d’éviter le bris du fer et aussi les éclats sur les nœuds ou 
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sur les rebours qui sont des parties du Lois dont le 111 mêlé va 
en tous sens et qui sont très difficiles à travailler (Jîg. (5). 

Varlope ( fig . 7). — La varlope, plus lourde que le riflard, sert à 
dégauchir ou à dresser le bois, soit à plat, soit sur champ. Son 
for doit être affûté bien droit, elle est munie d'un contre-fer 
qu’on approche aussi près que possible du bord coupant du fer 
pour éviter les éclats. Pour les amateurs qui désireraient exécuter 
eux-mêmes, soit un riflard, soif une varlope ou un rabot, nous 
indiquerons plus loin le tracé de la lumière ou entaille qui reçoit 
les fers et le coin. 

* 

Rabot (fig- 8). — Le rabot est court {0 m , 22 à 0 m ,25 de longueur). 
De même que îc riflard et la varlope, il présente une lumière 
qui reçoit le fer, le contre-fer et le coin qui sert à les fixer. Le 
fer doit être affûté droit, comme celui de la varlope. Le rabot 
sert à replanir les bois, il efface les défectuosités qu’aurait pu 
laisser la varlope. Aussi lui donne-t-on peu de fer et, comme 
pour la varlope, on approche aussi près que possible le contre- 
fer du bord coupant du fer. 

Le riflard, la varlope et le rabot constituent ce que les proies- 
sionnels appellent un affûtage. Ces outils, de même que ceux 
qui doivent frotter sur le bois à travailler, sont en bois dur; le 
plus souvent en cormier. 

Guillaume {fig* 9)- — Le guillaume est un outil très peu épais, 
il sert surtout à faire des feuillures, son fer est de la même 
largeur que le bois ou fut du guillaume, il n'a pas de contre-fer. 
Pour travailler du bois en bout ou du bois rebours on emploie un 
guillaume dont le fer est moins incliné et auquel on a donné le 
nom de guillaume dèbout * 

Trusquin ou trousquin* — Cet outil, qui est d'un usage constant, 
sert à tracer des parallèles à l’arête des bois qu’on travaille, 
dans ce cas ü n'a qu’une seule pointe {fig* 10 haut). Si on le 
destine à tracer des tenons ou des mortaises, il a alors deux 
pointes ( fig* 10 bas), qui sont espacées de façon à correspondre 
exactement à la largeur d’un bec-d’âne (outil servant à faire les 
mortaises). A cause de sa destination on l’appelle trusquin 
d* assemblage. 
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Fïg. — Vulet à vis» 
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Fig. 7. — Varlope. 





Fig, \ ■> et i3» — Equerres* 
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Equerre uogloL. 
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Nota r — Les figuras 3 , 4 > 7, 8 ? tj 1 in, 1L 1 V 18, 117. 3 a à 36 , 3 q à .^1, 44 ^ 4 ^? |Q» 5 o, 

r )i, 5 a, 67, 71, 72, it||, mjiG, 197 ont été extra à Les du Catalogue de la JVJ anufacTUhk d’àiîhiës 
j;t dk Cycles de Saint-Étienne» 
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Pour éviter d’avoir autant de trusquins d’assemblage qu’ils 
ont de becs-d'âne de différentes largeurs, certains ouvriers ont 
un trusquin dont la tige est en deux parties coulissant ITine 
dans l’autre et dont chaume porte une seule pointe, disposition 
qui permet d'écarter les pointes à volonté. Cet outil est certaine¬ 
ment très ingénieux, mais il est assez long à régler (//«■. 11 ). 

Equerre. — M est indispensable, pour travailler le bois, d’avoir 
une équerre très exacte. Il en existe dans le commerce dont le 
chapeau A {fig* 12) est en boîs î et la lame Ben acier. Lorsqu’elles 
sont bien justes, c’est-à-dire lorsque leur angle droit est exact, 
elles sont préférables à celles en bois Ifig- 13) qui sont plus 
sujettes à se désajuster, mais aussi plus faciles à rectifier. Nous 
verrons plus loin la manière d’ajuster une équerre, Il est bon 
d’avoir des équerres de deux ou trois dimensions pour tracer 
les ouvrages plus ou moins grands qu’on se propose d’exécuter. 
On peut les faire soi-même en ayant soin d’employer à leur 
confection du bois bien soc et bien de fil. 

Equerre-onglet . — Cette équerre présente : 1° une lame A 
avec laquelle on peut tracer des angles droits ; 2° un angle 
droit rentrant B dont on peut se servir comme d une équerre 
ordinaire pour vérifier si deux faces adjacentes sont à angle 
droit ; 3° enfin une lame C dont l'obliquité fait avec le chapeau D 
un angle à 15° ou d’onglet. Naturellement tous ces angles doivent 
être rigoureusement exacts. Nous indiquons au Chapitre 
« Exercices » la façon de tracer et d’exécuter l’équerre ordinaire 
et réquerre-onglet {fig* 14). 

Autre équerre-onglet. — Une autre équerre-onglet (J/ g. 15 
consiste en un chapeau A portant une lame oblique B qui fait 
avec le chapeau un angle O, I), E de 45”. Cette disposition permet 
de tracer des onglets tels que AB, CD aux extrémités d’un mor¬ 
ceau de bois, comme l’indique la figure IG, ce qu’on ne pourrait 
faire en se servant, d’une meme arête du bois à tracer, avec 
l’équerre fie la figure 14. 

Pièce carrée • fig* 17). — Les menuisiers appellent Pièce 
carrée l'équerre pleine tri angulaire dont se servent les dessi¬ 
nateurs. 



























MENUISERIE 


Sauterelle OU fausse équerre , — Cet instrument sert à tracer 
des angles quelconques ou à les relever sur des travaux déjà 
exécutés. Il se compose de deux branches mobiles autour d'un 




Fig, i7, — Pièce carrée- 


Fig. ] 


— Sj h le rc\ ] t ou fa u sse éqb evre- 


axe ; l'une des branches peut rentrer dans l’autre qui est 

% 

double et forme chapeau (ftg> 18). 

Des scies : Scie allemande. — Elle sert à refendre le bois, 
sa lame est montée sur deux tourillons, dont Pun, celui du haut, 
forme poignée. Cette disposition permet de donner à la lame 
l'obliquité qui convient le mieux à l’opérateur. Généralement 
cette laine fait avec la monture de la scie un angle un peu plus 
ouvert que Pangle droit. Les ouvriers qui travaillent du bois 
encore vert emploient des scies allemandes dont les dents sont 
taillées en forme de crochets, mais en général le menuisier se 
sert do scies dont les dents sont triangulaires et légèrement 
penchées du haut vers le bas {fig- l9). 

La scie allemande doit être tenue de la main droite par la 
poignée, la main gauche tenant Pextrémité du bras supérieur. 
Certains ouvriers préfèrent tenir le montant ou sommier de la 
scie, c'est affaire d'habitude. 


Scie à chantourner 


La scie à chantourner est montée exacte¬ 


ment de la même manière que la scie allemande dont elle ne 
diffère que par sa longueur et par i étroite s se de sa lame. On 
l'utilise pour découper les bois suivant des courbures plus ou # 
moins prononcées ( fig . 20). 

~ 4 

Scie à tenons. — Ainsi que son nom P indique, cette scie 
sert à faire les tenons; elle sert aussi, à défaut d’autres, à 
débiter le bois en travers. On appelle débiter le bois, le pré¬ 
parer à la scie en le coupant par longueurs et largeurs appro¬ 
priées au travail qu'on a en vue {fig- 21). 












- 


















: 




































12 






































4 


A B C DES TRAVAUX MANUELS. 















































































































































MENUISERIE. 


13 










Scie à araser. — C’est une petite scie dont ies dents sont plus 
fines que celles des scies décrites plus haut. Elle sert surtout, 
ainsi que son nom l’indique, à araser des tenons ou des parties 
qu’il est nécessaire de couper très finement, notamment pour 
faire des coupes d’onglets. Elle est en tout semblable à la scie 
à tenons mais beaucoup plus petite. 

Scie à guichet (fig. 22). — AppelIée aussi scie à voleur. Très 
étroite, elle est montée sur une poignée, elle rend des services 
lorsqu'il s’agit de découper certains jours dans le bois. 

Égoïne { Jig . 23). — Cette scie, également montée sur une 
poignée, a sa lame très large et sert pour refendre les bois larges 
qu'il ne serait pas possible île refendre avec la scie allemande. 

Ces deux dernières scies ne sont pas indispensables à un 
amateur; ce n’est que dans des cas assez 
rares qu’il pourrait y avoir recours. 



Ciseaux {Jig. 24). — Les ciseaux à bois, 
lorsqu'ils sont de grande dimension 
sont en fer avec mise d'acier sur la 
planche. On distingue, dans un ciseau à 
bois, la planche A qui est en acier, le 
biseau 15 et enfin la soie C qui sort à ^ a 

l'emmancher. Le manche est en bois 
dur, cormier ou frêne (Jig. 25). Les 
ciseaux de petite dimension sont tout 
en acier; ils sont, par conséquent, plus 
fragiles que les ciseaux en fer aciéré, mais ils n'ont pas, comme 
cos derniers, de grands efforts à subir. 
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Gouges (Jig. 26). — Les gouges sont des ciseaux creux, fi est 



Fig* 26. 


bon d’en avoir de plusieurs dimensions. Leur courbure varie de 
l’arc de cercle, pou prononcé, jusqu’au demi-cercle. 
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Becs-d à m ou bédanes (Jig* 27). — Ils serve ni à faire les mor¬ 
taises, ils sont légèrement moins larges du dos que de la planche ; 

disposition qui a pour but de les empêcher de se 
coincer dans le bois, 

Râpes (jig . 28). — Elles servent à dégrossir et à 
préparer les parties d'ou¬ 
vrages qui doivent être 
fîmes à la lime. Leur 
piqûre est plus ou moins * lg ' 

fine; il sera bon d'en avoir de plusieurs grosseurs. 
Elles sont en général plates d’un côté et demi-rondes 
de l'autre. 







L im e s ( jig \ ? 11 ) et i ie / s -p o in t ( Ji g . 30* — Elles sont 
nécessaires pour terminer certains travaux qu'il serait, à cause 
de leur forme, difficile de polir avec d’autres outils. Une lime 





Fig* at) + — Limes. 



I l g. 3o, — Tiers-point. 

spéciale à section triangulaire, qu'on nomme tiers-point sert à 
affûter les scies. 

Hachoirs (Jig* 31 )* — Us servent à polir le bois; c'est le racloir 

droit dont on fait le plus souvent usage, mais 
il est bon d'en avoir do forme arrondie pour 
achever certaines moulures. 

Bouvets* — Les bouvets servent à faire les 
rainures et les languettes des bois qu'on sc propose de joindre. 12 
sera bon d'en avoir de plusieurs grosseurs pour les différentes 
épaisseurs des bois à joindre (fig- 32 rainure) \ Jig* 33 lan- 
neite) (Jig* 3 i languette et rainure) réunies dans le même outil. 


Fig. 3 1 
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Bouvets rfe deuxpièees à approfondir (Jig. 35). — Certains bouvets 
servent à faire des rainures sur des bois plats et à une assez 
grande distance des rives d une planche par exemple* A cet effet 
ils sont composés de deux parties qui peuvent s’écarter Dune de 
l'autre en glissant, soit sur des tiges lisses, soit sur des tiges à 
vis munies d’écrous* On les nomme, à cause de leur disposition, 
bouvets de deux pièces* Mais comme la plupart du temps ils sont 
munis d’une pièce mobile appelée /ww/?<?quï permet de diminuer 
ou d'augmenter à volonté la profondeur de îa rainure, on les a 
nommés bouvets de deux pièces à approfondir. Dans le commerce, 
cet outil se vend avec six fers de différentes largeurs pouvant se 
monter sur le même fût* 

Outils à moutures, — Ou devra se munir de quelques outils 
pour pousser des moulures. On conçoit que ces outils pouvant 
varier a l'infini, il serait impossible 1 d’en avoir suffisamment 
pour exécuter les differents profils; on sc contente donc d’avoir 
les profils usuels, surtout ceux qui sont le plus utile a l’amalcur 
et dont nous donnons ci-après la nomenclature, 

La doucine [jig. 30) ; le congé ou gorge {Jig, 37) ; le fore ou 
boudin (Jig. 38) ; le talon renversé Jlg, 39 ; la éiouchette ou 
baguette Jig. 40 , etc., et enfin les rabots ronds de différentes 
grosseurs {Jig. U)* 

Oui ils divers, — l Ami i liage de Amateur comprendra en outre 
un marteau Jig. 42); un hachereau ijig. 43 ; une paire de 
tenailles Jig , 44 ; un vilebrequin {jig, 45) et des mèches de diffé¬ 
rentes grosseurs, quelques vrilles {Jig. 46) ; un compas {fi g. 57 ; 
une pointe à tracer jig. 48}; un tournevis [jig* 59 cl enfin un 
pot a colle et srm bain-marie muni d'un pinceau pour étendre la 
colle (jig, 50). 

Meule, — Les outils à bois, devant couper très finement, ont 
fréquemment besoin d'être affûtés, À cet effet une bonne meule 
bien montée est indispensable. Certains ouvriers préfèrent le 
grès plat à la meule tournante, nous donnons la préférence à 
cette dernière qui forme un biseau plus régulier et légèrement 
creusé, qui fait que l'outil coupe mieux. Quant au choix de la 
meule, il est assez difficile, et nous engageons les amateurs à 
son rapporter pour cc choix 5 un rouie lier consciencieux. lVnl 
être meme pourra-i-il leur céder une meule devenue trop petite 
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Hachereau 
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Tenailles. 
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Vilebrequin* 


Fig. 'pi- 
Vrille, 
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Pi g. 4®* 

Pointe à Irncer. 


Fig. 4y. 
Tournevis 



Pi g. :>o. 
Pot à col le. 
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Pi g. >i. — Presse, 



Pi g. â2, — Scrr e-joîiUs ou sergent. 






pou p son usage et donI il a pu apprécier la qualité* La moule 
tendre affûte beaucoup plus vite que la meule dure, mais s'use 
plus rapidement que celle-ci. Malgré cet inconvénient nous pré¬ 
férons la meule tendre* Nous verrous plus loin la manière de 
monter une meule Voir p, 67 % 


Presses i jig. .71). — On devra aussi se munir de quelques presses 
une demi-douzaine 1 pour effectuer les col lapes ou pour maintenir 
provisoirement en place certaines parties destinées à être 
réunies soit par des chevilles, soit par des vis ou des pointes* 

I. Mkmiisekii- . 
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Serre-joints cm serge (ils. — Ils servcnl à assembler des parties 
larges qu'il ne serait pas possible de joindre avec les presses. 
Ils sont munis d une mâchoire qu’on peut déplacer à volonté 
et faire reposer dans les crans de la crémaillère dont ils sont 
pourvus (Jig. 82). 

Hotte à ongle ta. — Lorsqu'on a à couper des moulures, par 
exemple pour faire un cadre ou pour assembler doux morceaux 
quelconques à angle droit, on doit les couper en onglet, ou 
iVonglet. Pour éviter des tracés qui font perdre beaucoup de 
temps et qui sont difficiles à effectuer surtout sur des moulures, 

on se sert de ce qu'on appelle 



Fig. ÙJ. — Moite à du g tels. 


une hotte d'onglets* < °est une 
boite faite de trois morceaux 
de bois assemblés [fig . 53 
dans laquelle' on a pratiqué 
deux traits de scie à 45"; Pun 
à droite, l’autre à gauche. La moulure à scier est engagée dans 
la boite et y oel maintenue contre Pun de ses côtés; on passe 
une scie dans le Irait correspondant à l'onglet qu’on veut faire 
et maintenue dans ce trait qui lui sert de guide ; elle coupera la 
moulure exactement à I n troisième trait de scie sert à 
couper d’équerre. 

liais à dresser ou à reca¬ 
ler les onglets. — Quelque 
bien coupe à la scie que 
soit un onglet, lorsqu’il 
s’agit de faire un travail 
soigné, il est nécessaire 
d’enlever au moyen de la 
varlope, les rugosités 
produites par cette scie, 
c’est ce qu’on nomme 
dresser ou recaler un on¬ 
glet (■) si l'on sc conten¬ 
tait de mettre le mor CCclll Fig. 5 \ . — Bois à dresser ou à recaler les onglets. 



( : j Fn général on appelle recaler tin onglet, un icnon, une mortaise, etc., l'opération 
qui consiste à les régulariser, soit k la varlope, soit au ciseau. 
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do bois dans la presse de rétabli pour passer la varlope sur la 
coupe d’onglet, on risquerait de faire éclater l'extrémité aiguë 
de cette coupe et, de plus, on s'exposerait à la déformer* 

Ces deux inconvénients sont évités avec le bois d’onglet. 

Comme l’indique la figure 54, cet instrument se compose de 
deux morceaux assemblés formant un angle ABC de 45° t ou 
d’onglet. 

Pour s'en servir, après I avoir fixe sur rétabli a l’aide du valet, 
on appuie le champ du morceau a dresser sur celui Ali de la 
traverse; on l : y maintient de la main gauche, tandis que de la 
droite on pousse, le long de (Mi, la varlope couchée a plat sur 
rétabli, < )n arrive ainsi a dresser très facilement la coupe d’onglet 
qui nous occupe. On ne craint pas do faire éclater h angle aigu 
qui est appuyé en 1> sur la traverse du boisa dresser et, d un 
autre côté, on ne déformera pas l’angle, puisque forcément il 
sera le meme que celui du bois d onglet que nous supposons 
avoir été fait exactement. 

Pour exécuter ce travail, il est indispensable que le fer de la 
varlope soif bien coupant et qu’il soit bien d’équerre avec le côté 
qui frotte sur rétabli, qu'on suppose lui-même bien dégauchi. 

On pourrait avoir un instrument de ce genre pour mettre très 
exactement d’équerre l’extrémité d'un morceau de bois* Dans 
ce cas les deux pièces du bois*à dresser devraient faire entre 
elles un angle droit. 

Sotte ft f/re suer ou à recaler 1rs onglets. — La description d’un autre 
outil destiné aux memes fins trouve ici sa place. Cet outil qu’on 



Fig. 5 j. — Coi Le à dresser ou iï recaler les ongleis. 


peut exécuter soi-même, bien qu’un peu plus compliqué que 
le précédent, lui est supérieur sous le rapport de la com¬ 
modité puisqu'il permet de retoucher les onglets de main droite 
et de main gauche avec autant de facilité. Cette opération est 
assez, difficile à exécuter avec le bois à dresser décrit plus haut, 










































































■ 








20 


A B C DES TRAVAUX MANUELS. 


surtout lorsqu'il s'agit de moulures qu'on ne peut appuyer à 
plat que d'un soûl côté; l'autre étant très difficile à main¬ 
tenir d'équerre sur le bois d'onglet, puisque c'est le côté mouluré 
qui y est appuyé. 

L'outil en question [fig* 55) se compose de deux côtés ou joues 
assemblés aux deux bouts par des blocs de bois suffisamment 
épais pour laisser entre les joues un passage libre d une dizaine 
de centime Ires* 

11 est possible, bien entendu, de laisser un plus grand espace 
entre les joues, mais ladirncnsion de I0 11 " parait suffisante pour 
les travaux de l'amateur. 

L'un des blocs À est taillé en onglet, l’autre Best rectangu¬ 
laire et est taraudé en son milieu pour recevoir une vis, généra¬ 
lement en bois, reliée a un coulisseau ( qui peut se mouvoir dans 
des rainures pratiquées, à cet effet, dans les joues. ( -e coulisseau, 
dû côté qui regarde le bloc A coupé à 45°, a lui-mcme une coupe 
semblable, mais en sens inverse. On voit que pour tenir en 
place, soit une moulure, soit un morceau de bois quelconque, 
moins large que l'espace compris entre les joues, il suffit de 
I appuyer sur F une d'elles en même temps que sur le bloc d’on¬ 
glet A et de le fixer au moyen de la vis. Cet instrument permet 
de travailler très facilement l'onglet avec la varlope. Nous don¬ 
nons plus loin les détails de cette boite à recaler et ta façon de 
l’exécuter (Voir p. 61). 


.es 


Râteliers à m/iiU. — Nous voilà pourvus d’outils, mais ils soin 
pôle môle sur l'établi, et il est indispensable de leur assigner une 
place qu’ils devront toujours occuper dans l’atelier ; c’est un 
moyen de ne pas perdre de temps à les chercher lorsqu’on en 
a besoin. 

Nous construirons donc des râteliers, et comme nous ne 
sommes pas encore en état de faire des ouvrages bien compli¬ 
qués, nous les construirons aussi simplement que possible, 
sauf à les remplacer plus tard par d’autres plus sérieusement 
construits. 

Occupons-nous d’abord de placer les ciseaux, gouges, becs- 
d’àne, limes, etc. Pour cela, prenons deux tringles fie i à .Y'" 
de largeur et l r “ environ d’épaisseur, et de la longueur nécessaire 
pour caser tous nos outils on trouve dans le commerce des 
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tringles de ce genre en sapin ou en peuplier - ; après les avoir blan¬ 
chies au rabot, et ce n'est même pas indispensable, on les réunira 
à leurs extrémités par [Intermédiaire de deux autres petits mor¬ 
ceaux de memes largeur et épaisseur. Cet assemblage formera 
une espèce de cou- 


lisse qu'on fixera au 
mur par les extré¬ 
mités de Tune des 
tringles, laissées plus 
longues dans ce but {fig* 56). C'est dans ia coulisse ainsi formée 
qu on placera, par ordre de grosseurs, les différents outils 
énumérés ci-dessus. 

Pour les bouvets, rabots ronds, outils à moulures, etc,, nous 

établirons une pe- 


Fig + 56 . 



r «i ■* ^ 

Hg. J7. 


I ite tablette faite de 
morceaux de voli- 
ges, Supportée ] »ar 
deux tiges de fer 
fixées flans le mur 
(fig. 57). Plus tard, 

nous remplacions ce système un peu primitif par une tablette 
supportée par des consoles découpées (Voir p. 65). 

Enfin nous ferons 

Mur 

un râtelier pour les 
presses et les serre- 
joinfcs qu oi i accro - 
chera nui 4 une barre 
de bois lïxée sur 
deux tiges en fer 
scellées dans le mur {fig* 58). Nos outils étant en place, nous 
allons maintenant étudier la manière de nous en servir. 



Manière de se servir des outils de menuisier. 


Il est des outils que tout le monde connaît et dont on comprend 
la manœuvre à leur simple inspection, mais il n'en est pas de 
même pour beaucoup d’autres qu'on ne saurait mettre en œuvre 
san* un peu d apprentissage; parmi ces derniers nous citerons : 
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/ arlope i \ oir fig. 7 , — Elle doit être tenue delà main droite 
par la poignée, et de la gauche à pleine main un peu au delà 
de la lumière. 

On doit éviler d'arrondir, daim le sens de la longueur, le bois 
qu’on veut travailler; dans ce but, il faut, par un mouvement 
imperceptible des deux mains, faire en sorte d’appuyer tantôt 
avec la main droite, tantôt avec la gauche comme ni l’on voulait 
creuser le bois; c’est le seul moyen de le dresser. Supposons 
donc qu’on ait à dresser et à dégauchir une planche. On com¬ 
mencera par la faire reposer de champ sur l’établi, en rinclinant 
légèrement sur soi; fermant un œil, on vise avec l’autre l’arête 
supérieure longitudinale de la planche, en embrassant toute sa 
surface; cette opération fait voir les parties hautes du gauche 
qu’elle peut présenter; ce sont ces saillies qu’il faut enlever. On 
les dégrossira d’abord avec le riflard, en suivant les moyens 
décrits ci-dessus pour l'emploi de la varlope. Tool en dégau¬ 
chissant, on s’applique également à éviter le rond dans le sens 
transversal, et, à cet effet, on met fréquemment la varlope en 
travers en se servant de son arête comme d’une règle, ce qui 
fait voir à quels endroits on doit enlever du bois pour dresser 
flans le sens transversal 

La planche est dégauchie lorsqu’en répétant la visée indiquée 
ci-dessus on ne voit plus de parties hautes. On peut du reste 
vérifier si la surface travaillée es! parfaitement plane en présen¬ 
tant sur champ une règle bien droite suivant ses deux diago¬ 
nales; si le dégauchissement est parfait, la règle s’appuiera 
exactement dans toute la longueur de ces diagonales. Avec un 
peu d’exercice oïl arrive facilement à éviter l’emploi de la 
règle. 

Notre planche étant dressée et dégauchie sur une face, il reste 
à mettre la seconde face parallèle à la première, c’est ce qu’on 
appelle tirer d'épaisseur. Prenons un trusquin, et, après l’avoir 
ajusté à l’endroit le moins épais de la planche, traçons cette 
épaisseur sur les deux rives en appuyant le trusquin sur la face 
terminée. (Nous indiquerons plus loin Lisage du trusquin. 

Ce tracé nous montre le bois à enlever; on dégrossit au riflard 
et l'on achève à la varlope, comme il a été dit plus haut, II peut 
être nécessaire de rendre les deux champs de la planche paral¬ 
lèles entre eux; pour cela, on commence par dresser l’un des 
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champs, à la scie allemande d’abord, s’il y a beaucoup de bois à 
enlever, et ensuite à la varlope, mais tenue d une certaine façon. 
Après avoir choisi et marqué celle dos faces de la planche qu'on 
veut adopter comme parement, c'est-à-dire comme face vue, 
serrez la planche dans la presse de l’établi, servez-vous du 
riflard pour enlever les rugosités laissées par la scie, et enlin 
de la varlope pour dresser le champ et le mettre d'équerre avec 
le parement. Pour bien réussir cette opération, il faut tenir la 
varlope de la manière suivante : comme précédemment, la main 
droite tiendra la poignée, tandis que le pouce de la main gauche 
s’appuiera sur le dessus rie la varlope, tous les autres doigts 
tenant la semelle, ou dessous de Poutil de façon à pouvoir 
rîncliner, soit à droite, soit à gauche, pour enlever le bois sui¬ 
vant les indications fournies par l'équerre qu’on doit présenter 
fréquemment, en appuyant le chapeau sur la face choisie 
comme parement. 

1 [ est entendu que, pour dresser exactement cet te rive, il faudra, 
comme il a été dit plus haut, opérer comme si Ton voulait la 
creuser. On vérifie à l’œil, placé à l'extrémité delà rive, si le 
champ est bien droit; dans le cas contraire, on le rectifie. Pour 
dresser le second champ parallèlement au premier, ce qu’on 
appelle tirer de large, on ajuste un trusquin à la largeur 
voulue, un trace et Y on opère comme pour le premier champ. 
Nous nous sommes un peu étendu sur la façon de se servir de 
la varlope, mais, outre qu'il est assez difficile d'être concis dans 
une description de ce genre, cet outil est d’un emploi si fréquent 
en menuiserie qu’il importe d’être très au courant de la manière 
de s’en servir. 


FU du bois, — Il arrive fréquemment qu’en varlopant un mor¬ 
ceau de bois on s'aperçoit qu’au lieu de polir sa surface, elle 
reste rugueuse et comme arrachée, cela a lieu Lorsque le bois 
est pris à contre-fil ou, comme l’on dit, & rebrousse poil. On peut 
parer à cet inconvénient en donnant aussi peu de fer que possible 
à la varlope et surtout en approchant 1res près le conIre-fer, mais 
il est plus simple de retourne]' son bois; ce n’esl pas l’avis des 
professionnels qui disent que ce retournement est inutile, 
attendu que, sur le même morceau de ho.is, le lil peut être con¬ 
trarié et être d’un bout dans le sens de l'outil et à contre-sens 
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à l'autre extrémité. Cela est absolument vrai, mais nous qui ne 
sommes que d'humbles amateurs, nous choisirons le sens qui 
nous semblera le meilleur. II est du reste assez facile de recon¬ 
naître ce sens, au moins pour la plupart des bois. En examinant 
un morceau de bois sur ses champs on voit la direction générale 
de scs bbres et Ton peut dès lors le travailler dans îe sens le 

plus convenable, La figure 59 qui 
montre l’un des champs d’un mor¬ 
ceau de planche indique la direc¬ 
tion générale oblique de ses libres. 
Il est bien évident que si Fon var¬ 
lope dans le sens de la flèche n° 2 on relève îe fil du bois : dans 
ce cas, la surface travaillée reste rugueuse; il n’en est pas de 
même si Lan agit dans le sens de la flèche I; c’est donc a 
F opérateur fie se rendre compte de la direction du fil du bois. 

II est très important de bien corroyer son bois; de là dépend 
en grande partie la réussite du travail que Fon veut exécuter; 
on conçoit, en effet, que si le bois est mal travaillé, si ses faces 
ne sont pas bien d'équerre, les assemblages seront toujours 
défectueux, il est donc indispensable de corroyer son bois le plus 
exactement possible; bien le dégauchir, bien le tirer d’épaisseur 
et de largeur et enfin mettre ses faces bien d’équerre entre elles. 

Rabot Voir Jig\ 8). — Lorsque la planche dont nous venons 
de parler est parfaitement dégauchie, on peut, si cela est 
nécessaire, la terminer à Laide du rabot qu’on tient, la main 
droite par derrière Loutil, la main gauche par devant. Comme 
nous l’avons déjà dit à la description des outils, le contre-fer du 
rabot doit être très rapproché de l’arête coupante du fer (moins 
de 0 m,n f 5), et le fer doit être lui-même très peu saillant sur la 
partie traînante ou semelle du rabot.'Le copeau enlevé par le 
rabot sera donc très peu épais, disposition qui permet de 
replanir sans difficulté les rebours et les nœuds. Si quelques 
parties du bois étaient encore rebelles au rabot, on en achève¬ 
rait le polissage à Laide du raeloir. 

Raeloir (Voir fig. 31). — Le raeloir est une lame d’acier assez 
mince, il n’a pas de biseau coupant, on l'affûte avec un outil 
nommé a J/l loir que les ouvriers font généralement avec une 
lime ronde hors d'usage {c/ueue de rat), dont ils ont enlevé la 
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taille en l’usant sur la meule. On trouve cet outil tout préparé 
dans le commerce. Pour se servir du raeloir on le lient des deux 
mains, légèrement incliné devant soi et on le passe sur le bois 
un peu obliquement à scs fibres. Si cet outil est bien manoeuvré 
et bien coupant, il fait de véritables copeaux très lins. Nous 
indiquerons plus loin la manière de l’affûter, opération assez, 
difficile à bien faire (Voir p. 35 et 36). 

Papier de, verre. Pierre ponce. — Après le raeloir, si le bois a 
besoin d'un poli encore plus sérieux, on le 
ponce au papier de verre très (in en croisant 
le fil du bois. Pour se servir économique¬ 
ment du papier de verre, on 
coupe très proprement un 
morceau de la feuille, on le 




a en trois [jig. 60) et on le pose à plat sous la 
semelle d'un morceau de bois [fig* 61 qu’on 
nomme cale à poncer. On a ainsi trois parties de 
„ , papier qu’on emploie, l’une après l’autre, au fur 

Ctile i\ poncer, i i i 1 ■ 1 

et à mesure de leur usure. On peut remplacer le 
papier de verre par un morceau de pierre ponce, préalablement 
dressé, qu'on frotte egalement; en travers du bois. 


! ig. Gi 


Trusquin {feg* 62). — Comme nous Pavons dît en parlant 
de cet instrument, il est d'un usage in¬ 
cessant en menuiserie. Sa tète mobile A 
peut glisser à frottement doux le long 
d'une tige B, et lorsqu'elle est dans la 
position désirée, on la fixe sur cette tige 
au moyen de la clef C. Le trusquin étant 
ainsi ajusté, on saisit la tige entre le 
pouce et l’index de la main droite, les 
autres doigts places sur le coté extérieur 
de la tête et celle-ci appuyée sur la paume 
de la main, de façon à maintenir ferme¬ 
ment P outil. On applique alors la face de 
la tête, la plus voisine de la pointe, sur la 
rive du bois a laquelle on veut mener une parallèle et I on fait 
glisser sur toute la longueur de la rive en poussant devant soi 
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fil en appuyant légèrement; la pointe 1) tracera la parallèle 
demandée. 




Guillaume (Voir fig. 11). — On se sort de cet oulil en tenant 
son extrémité arrière dans la paume de la main droite, la 
main gauche en avant, le pouce sur le dessus de l'outil et les 
aulres doigts sous la semelle du guillaume. L’extrémité 

des doigts frottant le 
long du bois à tra¬ 
vailler forme joue et 
limite la largeur du 
bois à entamer, C'est 
ainsi qu’on procède, 
notamment pour 
faire des feuillures. 

1 htisquc nous par¬ 
lons de feuillures, 
examinons de suite 
la façon de les faire a 

ai> 

l’aide du guillaume. 

Après avoir traoé 
sur le bois avec un 

trusquin, a pial, sur champ cl en bout, la largeur et la profon¬ 
deur de la feuillure à exécuter IJtg. 63b on prend le guillaume 
comme il a été dit, on règle la saillie des doigts sous l’outil 
de façon a entamer le bois sans atteindre le tracé. Lorsque la 
feuillure est creusée de quelques millimètres, on met le gui 1 - 
laume à plat en l’appuyant sur la partie déjà creusée et Ton 
effleure le trait sur plat, On reprend ensuite la position première 
en approfondissant la feuillure jusqu'à ce que le Irait sur champ 
soit atteint. Pendant l’opération, il faut avoir soin de tenir le 
guillaume bien verticalement pour que la feuillure soit très 
régulière et fasse, une fois terminée, un angle do il parlait. Le 
tracé en bout fait voir si l'on opère convenablement. 

Cette opération peut se faire également avec le bouvet de 
deux pU*cas à approfondir, nous indiquerons ce moyen lorsque 
nous parlerons de la manière de se servir de cet outil p, W ^n 
devra s exercer à so servir du guillaume; c est un outil assez 
difficile a bien manœuvrer. 


Fiü. G 3 
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Équerre Voir fig. 12, 18 . — (.-'est un instrument dont on se sert 
fréquemment. S'il s’agit de mener une perpendiculaire ou ligne 
d'équerre à la rive d un 
morceau de bois, on 
appuie le chapeau A 
sur cette rive ou on le 
maintient de la main 
gauche, tandis qu’avec 
la main droite on fait 
glisser la pointe à 

tracer le long de la lame lî, suivant cd (fig * 64 . 

Lorsque Ton veuf mettre d’équerre deux faces contiguës, on 
applique le chapeau de l’équerre sur la lace travaillée choisie 
comme parement, et en regardant sous la lame, on voit à quel 
endroit elle porte sur le bois; c’est en ce point qu’il faut enlever 
du bois, jusqu’à ce que la lame porte bien partout. 

Equerre-onglet [\o\v jig. 14). — On s’en sert de la même manière 
que si Ton opérait avec une équerre ordinaire; la seule diffé¬ 
rence, c’est qu’au Heu de tracer des perpendiculaires à la 
rive d’un morceau de bois, on trace des angles à 4.V ou df onglet. 
On se sert de la lame formant un angle droit absolument de la 
même manière que d’une équerre ordinaire, dont elle ne diffère 
que par la forme. 

Sanie relie ou fausse équerre (Voir /Ig. 18). — On s’en sert en 
appuyant sa branche double ou chapeau sur une arête dressée 
et I on trace l’angle formé par la seconde branche, ou bien on 
ouvre ou l’on ferme cette seconde branche pour relever un angle 
déjà tracé et dont on a besoin pour exécuter un autre travail. 

Pointe à tracer. — La menuiserie devant être aussi bien ajustée 
que possible, on ne doit pas employer le crayon pour les traces, 
mais de préférence la pointe d’acier très aiguë qui permet de 
faire des traits très lins. 

( )n appelle cet outil pointe à tracer (Voir fi g. 48 h 

flou vêts simples (\ oi v Jig. 32, 33). — Los bouvets se vendent 
toujours par paires, la rainure et la languette. Pour les bois de 
failde épaisseur ces deux outils sont souvent réunis en un seul 
{fa 34)* La rainure et la languette sont munies d’une saillie sur 
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le côté gauche de P outil, on la nomme joue , elle s’appuie sur la 
rive du bois lorsqu’on pousse la rainure ou la languette* 

Ces outils demandent à être tenus avec fermeté et aussi verti¬ 
calement que possible si Pon veut .-que le joint soit bien fait et non 
déversé ; dans ce dernier cas le bois ne joint que d’un seul côté, 
soit en dessus, soit en dessous ; il est par conséquent défectueux. 
Ces deux outils se tiennent de la même façon, et de la manière 

suivante : l’arrière de l’outil s’appuie dans la 
paume de la main droite, le pouce de la main 
gauche sur le dessus du bouvet et tous les 
autres doigts recourbés sur le côté de P outil 
de façon à bien appuyer sa joue sur îe bois à 
bouveter. Ces instruments sont disposés de 
façon qu’ils ne puissent plus entamer le 
bois lorsqu’ils ont atteint une certaine pro¬ 
fondeur. Ils sont appareillés de manière que 
l’épaisseur de la languette corresponde exac¬ 
tement à la largeur de la rainure. 

La figure 6b représente un fer de languette; 
la figure 66 est un fer de rainure. Pour faire 
une rainure ou une languette on pousse P outil 
en le tenant comme il a été dit ci-dessus, en 
commençant à approfondir à l’extrémité infé¬ 
rieure de façon à dégager Poutil et en conti¬ 
nuant ainsi jusqu’à complet achèvement, ce qui a lieu lorsque 
l’outil ne mord plus. 


Pi g. 65 ot 6 G. 


Bouvets de deux pièces à approfondir (Voir Jig. 35). — Comme 
nous Pavons déjà dit, ces bouvets sont formés de deux parties 
dont P une peut coulisser sur des tiges lisses ou mieux encore 
sur des tiges à vis* La partie où sont fixées les vis n’est autre 
chose que la rainure ordinaire, et. la partie mobile fait Pofïice de 
la joue du bouvet simple* La seule inspection de la ligure 35, 
qui représente la vue de côté et la vue en bout de cet outil, fera 
comprendre sa construction. Pour s’en servir, on amène la joue 
mobile à l’espacement convenable, ce dont on s’assure en pré¬ 
sentant Poutil sur le bois à rainer pour voir si son fer correspond 
bien au tracé fait au préalable à l’emplacement que doit occuper 
la rainure; si l’écartement est exact on fixe la joue mobile à 
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l’aide des écrous E VJ; il ne reste plus qu’à régler la profondeur 
de la rainure, en agissant sur la vis V de la pompe P. qu’on 
remonte ou qu’on descend de la quantité nécessaire. Cette pro¬ 
fondeur se mesure du dessus de la pompe à rarête coupante du 
fer. 

En cet état Tout il est prêt à servir. On le tient on plaçant la 
main droite à l'arrière du bouvet, le poncé de la main gauche 
sur le côté extérieur de la joue, et tous les autres doigts sous 
cette joue dans la partie creuse ou gorge G ménagée à cet effet. 
On appuie alors la joue de l’outil contre la rive du bois et l'on 
opère comme avec un bouvet simple, jusqu’à ce que l’outil n’en- 
tanie plus le bois- Comme les autres bouvcls, celui-ci demande 
à être tenu bien verticalement. 

11 est facile de concevoir que pour exécuter une feuillure avec 
cet outil, il suffit de pousser une rainure sur le plat et une autre 
sur le champ du bois; la profondeur cle ces rainures se trouve 
indiquée par les tracés faits en bout sur le bois à travailler. 

Outils ù moutures. — Les outils à moulures se manœuvrent 
comme les bouvets; comme eux ils sont pourvus, au moins pour 
la plupart, d'une joue qu’on appuie fortement sur la rive du 
bois qui doit recevoir la moulure. Ils demandent aussi à être 
tenus bien verticalement. Comme cela a été dit plus haut, il est 
impossible d'avoir des outils spéciaux pour toutes les formes 
de moulures qu’on peut avoir à exécuter, il en faudrait une 
trop grande quantité; on y supplée à Paide, soit du bouvet de 
deux pièces, soit du guillaume, soit du rabot rond, soit du rabot 
creux ou mouchet-te, une moulure se composant toujours de 
parties planes, creuses ou rondes. Il y a donc un grand intérêt 
à. apprendre à manœuvrer convenablement ces outils, dont cer¬ 
tains n'ont pas dé joués de direction, ce qui en rend l’emploi un 
peu plus difficile; Après quelques essais, on acquiert assez vite 
le maniement de ces outils* 

Scie allemande (Voir fig, 19)* — La scie allemande doit avoir 
sa lame parfaitement dégauchie, ce qui est facile à obtenir puis¬ 
qu’elle est mobile sur deux tourillons. Après s être assuré qu il 
en est ainsi, la graisser avec un peu de suif des deux côtés de la 
lame et mettre sous le valet la planche qu on veut refendre 
suivant un trait qu’on y a tracé. On attaque co trait avec la scie 












A B C DES TRAVA! X MANUELS. 



tenue verticalement et en descendant sans appuyer, on trace 
une légère encoche qui servira d’entrée à la scie. On ne doit pas 
manger le trait, on doit au contraire le laisser apparent sur la 
partie du bois qui doit servir; c'est donc le bord du trait qu’il 
faut suivre en respectant toute son épaisseur. Remettons notre 
scie dans l'encoche déjà faite et faisons-la monter et descendre 
bien verticalement sans appuyer, jusqu’à l’autre extrémité du 
bois et en suivant le trait aussi bien que possible. Les premières 
lois il sera difficile d'éviter les ondulations cl de faire un sciage 
bien régulier, mais avec un peu d'exercice on arrive assez vite 
à refendre convenablement- 


Scie à chantourner (Voir Jig. 20). — Elle se manœuvre à peu 
près connue la précédente et, comme elle, on doit la tenir bien 
verticalement, i mrsque le découpage à faire présente des courbes 
d'un faible rayon, que la scie, bien que très étroite, aurait peine 
à suivre sans risquer de se casser, on scie en donnant, d’une 
façon à. peine sensible, un coup à droite, un coup à gauche, de 
manière à faire le trait de scie un peu plus large pour dégager 
la lame et faciliter son passage dans le bois. Avec cette précau¬ 
tion et en graissant la scie de temps en temps, on arrive à chan- 
iùurnèf des cour lies à tout petit rayon. 

Scie à tenons (Voir fig. 21). — Bien qu’il soit plus facile de se 
servir de cette scip que des précédentes, elle doit cependant être 
tenue avec fermeté et bien perpendiculairement à la surface du 
bois à couper et surtout sans appuyer. 

Scie à araser. — Comme la scie à tenons, on doit s’en servir en 
la tenant bien d'aplomb et sans appuyer. Il est indispensable que 
ces deux dernières scies soient montées de façon que leur lame 
soit parfaitement dégauchie. 


Meute (Jg. 07). — La meule est Poutil le plus nécessaire au 
menuisier ; sans elle il est impossible de couper le bois propre¬ 
ment. Les amateurs négligent, en général, trop souvent de tenir 
leurs outils en bon état de repassage et c’est, la plupart du 
temps, cette négligence qui fait que leurs travaux laissent à 
désirer. Nous ne saurions donc trop les engager à affûter, aussitôt 
qu ils constateront que leurs outils coupent mal. 

Il v en a de différents modèles, les unes comme celle repré- 
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sentée figure 67, les autres comme celle représentée figures 137- 
138, Cette dernière est montée sur des coussinets places sur le 
bord d’une auge, contenant de Peau qui la 
mouille constamment dès qu’on lui imprime un 
mouvement de rotation à l aide do la manivelle 
dont son axe est pourvu. Cette auge est elle- 
meme formée de quatre planches réunies par 
un fond. Pour assurer son étanchéité parfaite, 
on peut garnir cette auge avec du zinc bien 
soudé. 

Les deux petits cotés de l’auge sont évasés; 
l'un d eux {le plus près de l'opérateur) est plus 
élevé que l’autre et est pourvu d’encoches ou 
crémaillères qui servent à appuyer l’outil à affû¬ 
ter, pendant que le biseau repose sur la ineulo. La main gauche 
maintient Poulil en place pendant que la droite tourne la mani¬ 
velle, Quelques amateurs montent leur meule avec une pédale 
qui permet de la mettre en mouvement avec le pied. Si l’on y tient 
on pourra placer la pédale à la gauche de la meule, mais ce 
système n’est pas indispensable, la manivelle tournée de la 
main droite permet un effort beaucoup plus considérable sur 
Coutil et qui, conséquemment, donne un affûtage plus rapide. 

Nous exposerons au Chapitre « Exercices » la façon de con¬ 
struire soi-meme; une auge et d’y monter une meule (Voir 18 e Exer¬ 
cice, p. 67). 

Affûtage d'un fer de varlope* — Supposons maintenant qu’on 
ait à affûter un fer de varlope, on pose ce fer dans l’encoche 
convenable à sa longueur et. aussi à FmcHnaison de son biseau, 
qui lui, repose sur la meule, On appuie de la main gauche sur 
le fer et I on tourne la manivelle de la main droite. Il faut s’appli¬ 
quer à user le fer bien d’équerre a ses côtés. L’affûtage est 
terminé lorsque l’outil aura \e Jii (légère bavure qui se forme à 
l’extrémité du biseau). Dans cet état le fer ne coupe pas, il faut 
lui enlever le fil. ce qu'on obtient à l’aide de la pierre à morbier. 

Pierre à morfiter. — La pierre a morbier sert à enlever le jil 
ou niorJU des outils qu’on a affûtés sur la meule. C’est une pierre 
Sine provenant soit d Amérique, soit du Levant. On les scelle 
généralement dans une boite en bois ou en métal ayant un cou- 
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verclc pour les préserver de la poussière. Pour s’en servir on 
les mouille avec de l’eau, ou mieux avec quelques gouttes 
d'huile; on frotte alors l’outil a morfiler alternativement sur sa 
planche et sut son biseau, en passant bien à plat, sur l& pierre, 
l'une et F autre de ces parties et en continuant ainsi jusqu’à ce 
que le fil ait disparu. 


Montage du fer de varlope. — Il ne reste qu'à replacer le fer 
dans la lumière de la varlope. Décrire la façon de s’y prendre, 
pour mettre un fer en place, semble un peu puéril; mais, celte 
opération étant la môme pour tous les outils en bois dont la 
semelle est frottante, nous allons la décrire aussi sommaire¬ 
ment que possible : on prend la varlope de la main gauche, 
l’extrémité côté de la poignée appuyée sur l’établi; on incline la 
varlope en avant et Ton introduit le fer dans la lumière, sans le 
faire affleurer la semelle, ce dont on s’assure avec les doigts de 
la main gauche. On met ensuite le contre-fer et enfin le coin qu’on 
ne serre que faiblement à l’aide du marteau. On frappe alors 
sur le fer qu’on pousse presque à l’affleurement de la semelle; 
on en fait autant pour le contre-fer qu’on pousse aussi près 
que possible de l’arête coupante du fer, et enfin on frappe le 
coin. I n dernier et tout petit coup de marteau sur le fer le fera 
désaflleurer très légèrement la semelle; on s’assure que le fer 
11 e fait pas sur la semelle plus de saillie d’un côté que de Tautre, 
en mettant la varlope à l’œil par l’extrémité opposée à la 
poignée. Si Ton juge que le fer n’est pas bien en place, un petit 
coup de marteau donné sur un côté ramènera à la position 
convenable; si l’on trouve qu’il fait trop de saillie, ou si, comme 
l’on dit, la varlope a trop de fer , on en retire en donnant un coup 
de marteau un peu sec à l’extrémité de la varlope; le contre¬ 
coup fait rentrer le fer dans la lumière; on le règle de nouveau, 
ainsi que le contre-fer, et enfin ou fixe le tout en frappant le 
coin. Avec un peu d’exercice, cette opération, bien moins longue 
à exécuter qu'à décrire, peut se faire en une ou deux minutes. 

Affûtage d'un fer de rabot . — L 3 affûtage du fer de rabot cl son 
montage ou mise en lut, se font absolument de la même manière 
que pour le fer de la varlope. Il en est de même du fer du 
riflard; il doit être affûté légèrement en rond. 
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Affûtage du fer de guillaame. — Le fer (lu guilLaume est peut- 
être celui qui demande à être affûte le mieux d’équerre, car, 
ayant peu ou point de jeu dans le fût, il est difficile de le faire 
varier pour l’amener à faire une saillie régulière sous la semelle. 

AU iUage des ciseaux, — Les ciseaux, becs-d’âne, fers de 
bouvets* etc*, s’affûtent en plaçant, soit le manche, soit l’extré¬ 
mité du fer dans Fencoche convenable de la meule et on opérant 
comme il a été dit pour le fer de la varlope. 


Affûtage des gougfes» — La gouge est un des outils tes plus 
difficiles à bien affûter- Après avoir appuyé le manche dans 
Ven coche appropriée à la longueur de l’outil et à la pente de 
son hiscau, tout en F affûtant, on le tourne pour Fuser sur toute 


1 


— J* 

1- y j - ‘ - 

* T**. 
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la surface courbe de ce biseau* Pour morfiler cet 
outil, une pierre à gouges est nécessaire ijig. (î8); 
c'est une pierre du Levant dont les champs sont 
arrondis. Ap rès ravoir mouillée à l’eau ou à 
l'huile, on la prend à la main, on la passe en 
allant et venant bien à plat, tantôt dans le creux de la gouge, 
tantôt sur son biseau, et l’on continue jusqu'à ce que le fil ait 
complètement disparu. Le morfilage d’une gouge est un peu 
long, mais il est indispensable qu’il soit complet sous peine 
d'avoir un outil ne coupant pas. I 11 e gouge bien affûtée doit 
couper le bois do travers aussi bien que le bois do fil. 


Biseau des outils. — En général, on no doit pas céder à la 
tentation de raccourcir le biseau, d’un outil qu'on affûte, dans le 
but d’avoir plus vite achevé cette besogne, peu agréable, il faut 
bien en convenir. 

On doit conserver à un outil un biseau convenable; ni Irop 
long, ce qui le rendrait trop fragile, ni trop court, ce qui 
l’empêcherait de couper proprement. 

Affûtage des outils à moulures. — Les outils à moulures, à 
cause de leur profil plus ou moins découpé, sont longs à affûter; 
on fera bien de ne pas négliger de les repasser aussitôt qu’ils 
commencent à s’émousser, en y passant fréquemment la pierre 
à gouges pour les creux, ou une pierre plate pour les parties 
droites. Il faut avoir soin de les user aussi régulièrement que 
1. Menuisekie* 3 
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Fig. 69, — Presse à aiïülcr les scies. 


possible avec la pierre pour que les saillies du fer sur le profil 
de la semelle soient sensiblement égales. 

Presse à affûter les scies , — L 3 instrument représenté ci-contre 
fi g, 69 est une presse à affûter les scies. C’est une sorte d'étau 

en bois dont les mâ¬ 
choires sont assez lon¬ 
gues pour serrer une 
scie à araser (généra¬ 
lement la plus courte 
des scies) dans toute 
sa longueur. L'une des 
mâchoires est fixée sur 
une semelle qu'on peut 
placer sous le valet, l’autre mâchoire est mobile et s’appuie 
fortement sur la scie lorsqu’on serre les deux vis de la presse. 

Entaille à affûter les scies , — La figure 70 représente un 
instrument beaucoup plus simple que le précédent et qui sert 
au même usage, on rappelle 
entaille à affûter 1rs scies. Il con¬ 
siste en un morceau de bois 
dur un peu épais dans lequel 
on fait un trait de scie A des¬ 
tiné à recevoir la lame de celle 
qu'on veut affûter et d'un coin B 
qui la maintient pendant 1 opé¬ 
ration du limage. Cet appareil se fixe sur rétabli à l’aide du 
valet. 


Fig. 70. 


Entaille à tilïïiLu v les scies, 


Affûtage cPane scie, — L affûtage d une scie comporte deux 
phases : la première consiste à donner la voie ou chemin, c’est- 
à-dire à tordre légèrement les dents de la. scie, Tune a droite, 
l’autre à gauche, de façon que la scie puisse passer facilement 
dans le bois sans y être serrée; la. seconde opération consiste à 
limer les dents de la scie, 

1° Vote ou chemin. - Donner du chemin à une scie est une 

opération assez délicate à bien exécuter, elle demandé beaucoup 
cl attention* En effet, d ne faut pas pencher les dents plus a 
droite qu'à gauche sous peine d’avoir une scie qui accroche et 
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qui se dirige mal. On donne le chemin en tordant les dents 
d'un instrument représenté figure 71 et qu’on nomme 
à-gauche. On peut aussi se servir du tiers-point qu’on 
introduit entre deux dents consécutives et auquel on 
imprime un mouvement de rotation qui écarte les dents, 
l’une à droite, Tune à gauche. On répète cette manœuvre 
de deux en deux dents en tournant le tiers-point tou¬ 
jours dans le même sens, jusqu’à complet achèvement. 
Mais ces méthodes, pour être exécutées convenable¬ 
ment, supposent une certaine habitude de la part de l’opé¬ 
rateur. 


à Fai de 

to u rne- 



î 




Tourne' 
à-gauchc. 
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rince a donner la vote, 


l’incr à donner la voie (fig, 72). — On trouve dans le com¬ 
merce un instrument avec lequel on peut aisément donner un 

chemin bien régulier à une scie. On l’appelle 
pince à donner la voie. Enfin, quelque moyen 
qu’on emploie, on s’assurera que le chemin 
est bien régulier en regardant la scie en 
bout, et, si quelques dents étaient plus écar¬ 
tées que les autres, on pourrait les redresser 
d’un léger coup de maillel ; 

2" La voie étant donnée, on lime la scie qu’on a soin de serrer 
dans la presse à scies ou dans l’entaille, de façon que les pointes 
des dents soient bien parallèles au-dessus de ses mâchoires; 
c’est le moyen de régulariser la scie dont la denture doit être 
conservée très droite. Cela fait, on introduit le tiers-point entre 
deux dents consécutives et on lime en donnant entre toutes les 
dents, pour plus de régularité, le même nombre de coups de 
lime. Il faut avoir soin de pousser le tiers-point bien d’équerre 
sur la lame de la scie. 

Il va sans dire que pour démonter une scie on a dû dé¬ 
monter au préalable sa cordé et son montant. 

AJjâtage d'an racloir. — li nous reste à indiquer la manière 
d affûter un racloir, c’est une opération assez difficile à exécuter 
convenablement et encore plus à décrire ; nous allons cependant 
essayer de la faire comprendre. 

Ainsi que nous l'avons dit en parlant de cet outil, il n’a pas 
de biseau, et, par conséquent, ne s’affûte pas sur la meule;. 
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Cette dernière sert seulement à aviver ses champs lorsqu’ils 
ont été arrondis par l’usage. Dans ce cas, il faut tenir le racloir 
bien d’aplomb sur la meule et le faire glisser, pendant qu’elle 

tourne, de manière à bien 
dresser ses champs; il pré¬ 
sente alors la section trans¬ 
versale A fi g ■ 73 qui montre 
les champs Ii et C parfaite¬ 
ment plans. Dans cet état, 
placons-le à plat sur le bord 
de 1 3 étabIi \fig+ 74 ) ; 0n le 
maintient de la main gauche 
dans cette position, et cle la 
droite on y passe Vaffilai? 
bien horizontalement en al¬ 
lant et venant un peu vite 
pendant 30 secondes envi¬ 
ron, et en appuyant un peu. 
Pour faciliter le glissement 
de l’outil on le graisse légè¬ 
rement avec un peu de suif. 
On répète cette opération 
sur la face .opposée et l’on agit de même pour i'autre bord. Le 
racloir étant toujours dans la même position, on le lait déborder 
un peu rétabli et l’on passe l’affiloir bien verticalement sur le 
champ comme si Ton voulait l’aplatir, et, en lait, c’est bien ce 
qui se produit. On fait la même opération pour les trois autres 
arêtes qui présentent alors une très légère bavure { fig* 75 dans 
laquelle les bavures a b ont été exagérées a dessein). Si ces 
bavures sont bien vives on doit faire des copeaux, avec le 
racloir, comme avec un outi l à biseau. Pour faciliter la manœuvre 
de cet outil, certains ouvriers l’emmanchent dans un morceau 
de bois formant poignée, dans lequel ils ont fait un trait de 
scie. Le racloir a l’avantage de pouvoir attaquer le bois dans 
ions les sens, mais il faut toujours le pousser obliquement au (if 
du bois. 

Nos outils étant maintenant en bon état et convenablement 
affûtés, nous allons faire quelques exercices peu compliqués 
pour les mettre en œuvre. 
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; 3 . 74 et 7&. 
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Avant de passer aux exercices, il est bon de connaître les 
principales moulures employées dans la menuiserie, c’est 
l’objet du Chapitre suivant : 


Des moulures. 


Nous présenterons au lecteur divers croquis ornés de mou¬ 
lures; il est utile, pensons-nous, de lui faire connaître le nom 
et les formes de celles qui sont le plus fréquemment employées 
dans les ouvrages de menuiserie avec l’indication sommaire des 
moyens géométriques employés à leur tracé. 


1. Doucine ou talon. — C’est une moulure composée de deux 
arcs de cercle raccordés. Elle est concave dans sa partie supé¬ 
rieure et convexe dans le lias. Les centres des arcs qui la com¬ 
posent sont A et O {fig. 76 et 77). 

Si la moulure doit être plus allongée, comme cela a lieu ligures 
18 et 79, on la trace do la façon suivante : Après avoir lixé les 
points A, H, C (fig. 78), menez des perpendiculaires à AC, indé- 
linics, par les points A et B, joignez AB dont vous prendrez le 
milieu F, puis par le milieu de F A menez une perpendiculaire 
qui coupera la première en D ; ce point sera le centre de l'arc A F. 
Faites la même opération pour l’arc FB dont E sera le centre. 


2. Talon renversé. — Le talon renversé {fig. <80 et 81) se trace 
de la même manière que la doucine dont il ne diffère que par la 
courbure des deux ares dont il est formé, qui sont disposés en 
sens inverse, en sorte que le haut de cette moulure est convexe 
et le bas concave. 


3. Congé ou gorge. — Cette moulure est un quart de cercle 
creux tracé du centre O {fig. 82). 

F Cavet. — Comme la précédente, cette moulure se trace du 
centre O {fig- 83). 

à. Quart de rond (Art Romain). — Moulure convexe qui se 
trace du centre M. 11 est souvent placé entre deux carrés (Voir 
la figure SI). 

Quart de rond (Art Grec). — On l’appelle aussi ove, échine 
ovi astragale lesbien. Cette moulure est composée de deux arcs 
de cercle raccordés (/ lg. 85). 
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6. Tore ou boudin ( jlg * 86), — Moulure demi-ronde décrite du 
centrejO, 




Fig, 86, 




7. Baguette (Jlg. 87), — Moulure de même forme que le tore, 
mais de petite dimension. 
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Astragale ( fig . 88 ). — Réunion d’une baguette et d’un carré ou 
listel, généralement accompagné d’une gorge ou caret, 

Listel {fig- 89). — Petite moulure plate aussi saillante que 
haute. 

Filet ou carré. — On appelle aussi cette moulure régiet. OU ban¬ 
delette. C’est une moulure plate un peu plus grande que le listel. 
Quand le fileta plus de largeur que de saillie on l’appelle ban¬ 
deau ou plate-bande. 


rr—rr 


Fi y. 88. 


D 



B 


l t g- 89. 


Fig. 90, 


Plinthe, Moulure plate de largeur plus considérable que les 
listels et les filets* 






> 


K 


S co Un appelée aussi troc hile ou nacelle (fig , 90), — C’est une 
moulure creuse composée de deux arcs de cercle raccordés. 

Pour tracer le profil rie cette moulure, partagez la hauteur À B 
en trois parties égales A G, CD et DB. Du point G comme centre 
et avec À G comme rayon décrivez l’arc À E. Prenez la longueur 
G B que vous porterez de E en O. <3 

Ce dernier point sera le centre [ 

du second arc EF. __ 

Fig* 91. ■— Une autre méthode — — 
pour tracer le profil de cette 
moulure est la suivante, extraite 
de la Menuiserie descriptive, de 
A. (U Coulon (1835). Après avoir 
fixé la hauteur ÀB, diviser cette 
ligne en trois parties égales AG, 

CD, DB. Diviser ensuite CD en B 

quatre parties égales et prendre Flg ' 91 ' 

la longueur AE pour fixer la saillie BF. Au point F, élever la 
perpendiculaire indéfinie FG. Par le point C, et avec une ouver- 
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turc de compas égale à CA, décrire l’arc indéfini AH J. Avec la 
môme ouverture de compas et du point A comme centre, 
décrire l’arc CH qui coupera le premier en II. De ce point et 
avec la même ouverture de compas, décrire l’arc ACJ qui 
coupera le premier en J, tirer la ligne droite JC prolongée 
jusqu’à sa rencontre en K avec la perpendiculaire FG; le 
point K sera le centre de l’arc de raccordement JF. 


□es bois employés en menuiserie. 

Les bois de pays communément employés en menuiserie sont : 
le Chêne, le Hêtre, le Noyer, le Platane, le Poirier, le Pommier, 
le Peuplier, le Sapin, le Cormier, le Tilleul, le Cerisier, l’Alisier- 
Parmi les bois exotiques : l’Acajou, le Palissandre, le Pois cle 
Rose, le Thuya, etc., ces derniers sont surtout utilisés par l’ébé- 
nisterie. 


EXERCICES DE MENUISERIE, 

La première des conditions pour exécuter un travail quel¬ 
conque de menuiserie, c’est de savoir corroyer un morceau de 
bois, c'est-à-dire : le dégauchir, le dresser et enfin mettre ses 
laces d’équerre entre elles. 


1 er Exercice. — Dégauchir el dresser une planche. — Pi'opo- 
sons-nous, comme premier exercice, de dégauchir et de dresser 

une petite planche 
à laquelle nous vou- 



mensions suivan¬ 
tes : longueur 0 m ,60, 
largeur 0™, 10, épais¬ 
seur 0 m f 025 {fig- 92). 
On s’assure d’abord 
du gauche que peut avoir la planche choisie qui, bien entendu, 
devra avoir des dimensions plus grandes que celles dont nous 
avons besoin (Voir l’article relatif à la varlope, p. 22). On met 
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ensuite la planche- à plat sur l’établi et on la pousse sur le 
crochet pour la dresser sur plat ; on enlève le gauche au riflard 
d’abord, puis à la varlope pour finir. 

Cette première face travaillée, on met la planche dans la presse 
et l’on dresse l’un des champs en le mettant d’équerre avec la face 
travaillée, puis, après avoir ajusté un trusquin à do lar¬ 

geur, on trace une parallèle au champ dressé. On remet dans la 
presse et on dresse ce second champ que Ton met d’équerre avec 
la face déjà préparée, il ne reste plus alors que la deuxième face 
large à travailler. On ajuste le trusquin à 25""", et l'on trace sur 
chaque champ des parallèles à la première face exécutée, on 
enlève le bois en excès avec le riflard d'abord, et l'on finit à la var¬ 
lope en ayant soin d’affleurer exactement les traits de trusquin, 
sans les dépasser. On doit entretenir la pointe du trusquin en 
bon état, pour que le trait qu elle forme sur le bois soit aussi fin 
que possible. II reste maintenant à couper la planche à la lon¬ 
gueur de 0“, 60. 

Pour compléter cet exercice, nous supposerons qu’en mesu¬ 
rant la longueur de O" 1 ,60 dont nous avons besoin, nous nous 
apercevons que nous n’avons que bien peu de bois en trop et 
qu’il nous faut, par conséquent, l’économiser. Mais en présen¬ 
tant l’équerre, nous avons pu constater que l’une des extrémités 
de notre planche est presque d’équerre, profitons donc de cette 
circonstance et achevons de l’y mettre. Pour cela, plaçons notre 
planche dans lapresseetvarlopons-laen bout. Pour bien réussir, 
il faut enlever un peu de fer à la varlope, puis enlever du bois où 
cela est nécessaire, en ayant soin de ne pas atteindre l’extrémité 
opposée, pour ne pas faire éclater le bois ; il vaudrait mieux, si 
l'on avait à toucher un peu cette extrémité, retourner son bois 
dans la presse- Mesurons ensuite les O" 1 ,60 qui nous sont néces¬ 
saires, et traçons, au point ainsi obtenu, un trait d’équerre à 
1 une des rives de la planche. On scie alors suivant ce trait qu’on 
doit laisser apparent et qu’on affleure avec la varlope, comme il 
a été fait pour l’autre extrémité. C'est pour scier cette extrémité 
qu’il est utile d’avoir une scie parfaitement affûtée et qui se 
dirige bien ci, troisième condition, qu'on tienne d’aplomb, pour 
éviter de couper en maigre, c’est-à-dire do manger trop de bois 
du côté opposé au tracé, ou trop en gras, c’est-à-dire de laisser 
trop de bois de ce même côté. 
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Fig. g3. 


2 Exe ma CE. / rctvctillcF un morceau do bois de façon ù mettre 
ses quatre faces d'équerre entre elles et d'égale largeur (fig. 93), — 
Nous voulons donner à ce solide une longueur de (J'%30 et à ses 

laces ou côtés des largeurs 
de ()",05. Ayant choisi un 
S morceau de bois de dïmen- 
° si on s légèrement plus fortes 
que celles dont nous avons 
besoin, nous unirons et dres¬ 
serons 1 une des faces au 
riflard et à la varlope, comme 
il à été dit pour la planche 
faisant l’objet du premier 
exercice* Cette face termi¬ 
née, plaçons-v le chapeau de 
l’équerre pour nous rendre 
compte do la rive sur laquelle on doit enlever du bois pour 
mettre la seconde face d’équerre avec la première. Opérons 
de façon à atteindre ce résultat, nous aurons alors deux faces 
faisant entre elles un angle droit. Dès lors, nous n aurons plus 
besoin de l’équerre pour achever notre prisme quadrangulaire. 
Ajustons un trusquin à 0 m ,t)5, et de la première face travaillée 
lirons des parallèles, d’abord sur la deuxième face exécutée 
et enfin sur celle qui lui est opposée; ce tracé nous indiquera le 
bois à enlever pour faire la troisième face. Après l'avoir exé¬ 
cutée, il ne nous restera plus à travailler que la quatrième face, 
que nous tracerons avec le même trusquin et pour laquelle 
nous opérerons comme pour les autres. Le morceau de bois 
étant ainsi préparé, il reslc à le scier des deux bouts pour lui 
donner la longueur de 0"',30 qui nous est imposée. A cet effet, 
marquons cette longueur sur l’une des arêtes et faisons passer 
par les points ainsi obtenus des lignes d’équerre à l’une des 
rives du bois. Retournons ces traits sur toutes les faces, et si 
notre bois a été travaillé bien d’équerre, le quatrième trait 
devra correspondre au premier trait tracé. 

Il ne faut pas se dissimuler que ce résultat est sinon impos¬ 
sible à atteindre, au moins très difficile. On retouchera au rabot 
les traits do scie en bout si cela est nécessaire, en évitant de 
faire éclater le bois sur l’aréte opposée à celle que l’on travaille. 
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Pour cela, au lieu de pousser le rabot bien droit, on le pousse eu 
tournant et toujours comme si l’on voulait creuser la face à 
dresser. 






3 e Exercice. — Nous venons d’obtenir un bloc prismatique dont 
les quatre laces sont égales ; nous voulons maintenant l’amener 
à avoir huit côtes ou faces, c’est-à-dire que ses deux extrémités 
à bois de bout fassent deux polygones à huit côtés égaux ou 
octogones réguliers (fig- 94). 
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Fig- &4. 

Pour cela, nous ferons en un point quelconque A de l’une des 
laces do notre prisme quadrangulaire, une ligne d’équerre AB- 
Par le point A, avec une équerre onglet,traçons la ligne AC,qui 
formera avec AB un angle à 45", puis prenant très exactement la 
longueur AB, nous la porterons de A en D, Prenant ensuite un 
trusquin, nous l’ajusterons de façon que sa tête mobile étant 
placée sur H E FG, sa pointe passe par le point D, tirons la 
parallèle J K. Sans déranger le trusquin, opérons de même pour 
toutes les arêtes; nous obtiendrons les lignes LM, NO, P Q, etc. 
Plaçant ensuite notre morceau de bois au crochet do l’établi et 
sur l’un de ses angles, enlevons la pyramide triangulaire N RL 
O S M, faisons de même pour les trois autres arêtes et notre mor¬ 
ceau de bois sera devenu un prisme octogonal droit. Il n’est pas 
très facile de tenir au crochet de l’établi un 
morceau de bois sur l’une de ses arêtes; 
pour faciliter ce travail, on peut avoir deux 
encoches à angles droits, de mêmes dimen¬ 
sions, qui servent à cet usage lorsqu’on en 
a besoin ( fig . 95;. Le morceau de bois à travailler sc pose dans 
les encoches par l’une de ses arêtes, tandis que son extrémité 
est appuvée sur les dents du crochet d’établi. 



Fig- <p 
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i e Exe mue K. — Maintenant que nous avons corroyé un morceau 
de bois, nous allons passera l'assemblage ou embrèvement à rai¬ 
nure et à languette de deux planches. Après les avoir travaillées 
comme il a été dit à l'exercice n° I, il faut les ho ave ter. Nous indi¬ 
querons par un trait au crayon comment les planches doivent 
être réunies. Les menuisiers recourent à la marque représentée 

sur la Heure 96 ci-contre, 
pour établir leur bois. (Le 
terme établir est employé 
par les ouvriers dans le 
sens de repérer*) 

Puis plaçant dans la 
presse Tune de nos plan¬ 
ches, A, par exemple, 
nous pousserons la lan¬ 
guette sur la rive qui doit être en contact avec la seconde 
planche K ; mettant celle-ci à son tour dans la presse, nous y 
pousserons la rainure* 

Si les champs en contact ont été bien dressés et si les bouvets 
ont été tenus bien d'aplomb, le joint après assemblage des deux 
planches sera parfait* 

On fera bien de recommencer cet exercice à diverses reprises 
pour s'habituer à bien conduire les bouvets* Du reste, on pourra 
continuer cet exercice par la réunion d'une troisième et même 
d'une quatrième planche, et plus si cela est nécessaire* 

Pour réunir d’une façon invariable 
les planches bouvetéos on peut clouer 
sur l'une ou l'autre des faces de ce 
panneau (c'est ainsi qu'on appelle la 
réunion de plusieurs planches', deux 
barres placées en travers {fig. 97), mais 
dans bien des cas ces barres seraient 
gênantes; c'est alors qu’il faut avoir Fig. 97 * 

recours à un collage à la colle forte. 

La figure 98 indique un autre embrèvement à rainure et lan¬ 
guette pour réunir deux partie s devant faire entre elles un angle 
droit OU retour d'équerre. 

La ligure 99 est un retour d'étfuerre semblable au précédent 
avec ce qu’on appelle une languette bâtarde . 
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Les figures 100 et 101 sont des embrèvements à retour d’équerre 
formés par des feuillures avec coupes d’onglet sur l'angle. Ucs 
divers embrèvement s ont besoin d être collés ou pointés ; aussi, 



avant d’aller plus loin, allons-nous nous occuper de la prépara¬ 
tion et de l’emploi de la colle forte employée par les menuisiers. 


Préparation de la colle forte. — Cette colle qui est fabriquée 
avec les débris de peaux qu'on prépare dans les tanneries, se 
trouve dans le -commerce sous forme de tablettes ou feuilles de 


O'“,20 sur 0 V-0 environ et de 5""" à 7"“ d’épaisseur, On prend une de 
ces tablettes que Fou casse eu morceaux de 3 £ '"" ri à 4' m<1 environ 
(pour éviter que les morceaux ne sautent en les cassant et ne se 
perdent, il est prudent de renfermer le morceau à casser dans 
nn vieux linge). On met les morceaux ainsi obtenus dans le pot 
à colle préalablement bien nettoyé des poussières qu'il pourrait 
contenir. On met de l’eau en quantité suffisante pour immerger 
à peu près deux fois la colle qu’il contient, on verse de l’eau dans 
le bain-marie de façon à faire tremper le pot à colle, et le tout 
est mis sur le feu. 


De temps en temps, remuer avec une spatule en bois et laisser 
au feujusqu’àce que la colle soit devenue bien liquide. On s’assu¬ 
rera de temps à autre que l’eau du bain-marie est encore sufli- 
samment haute pour tremper le pot à colle ; dans le cas contrai re, 
en ajouter. 

Il ne faut pas craindre de laisser cuire la colle pendant un cer¬ 
tain temps, même lorsqu'elle est devenue fluide ; il sc forme à 
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ce moment une écume qui remonte à la surface et qu’il faut 
enlever avec une spatule (petite palette de bois). 

On évitera de faire la colle trop épaisse, la mise au feu à 
plusieurs reprises l'épaississant au point qu’on est oblige d’y 
ajouter un peu d’eau presque à chaque mise au feu, ce qui 
naturellement affaiblit la colle. 1 )u reste, on fera bien de ne faire 
que peu de colle à la fois ; un amateur ne s’en servant pas 
très souvent, il arrive qu’elle moisit, se liquéfie et ne vaut plus 
rien. En outre, il est reconnu que la colle fraîchement faite 
adhère plus fortement au bois. 


Manière tie coller .— Notre colle étant prête à être employée, 
nous mettons nos deux planches l’une sur l’autre dans la che¬ 
minée on présentant à une flamme vi ve la rainure et la languette, 
<[ue nous laissons chauffer jusqu’à ce qu’on ait peine à y endurer 
la main. C’est le moment de les porter vivement sur l’établi, la 
languette en dessous et la rainure en dessus, de façon qu’il n’v 
ait qu’un mouvement de rotation à opérer pour les placer l’une 
sur l’autre pour les réunir. On étend alors rapidement la colle à 
l’aide du pinceau, tant sur Ja languette que sur la rainure, on 
met l'une sur l’autre les deux planches eu emmanchant d’abord 
une extrémité à l’aide du maillet, on continue à frapper jusqu’à 
l’autre extrémité pour que l’assemblage soit complet. 

Puis on prend deux serre-joints qu’on a préparés d'avance 
à la largeur voulue, et après avoir mis une cale sous leurs vis, 
on serre aussi fortement que possible en frappanl encore quel¬ 
ques coups sur les champs libres du panneau. 

On doit serrer fortement, car moins il resle de colle dans le 
joint après serrage, mieux cela vaut. 

Si 1 opération a clé bien et promptement faite, le joint sera 
parfait. 


Fer à coller (fig. 102). — Dans le cas où malgré la célérité dé¬ 
ployée, la colle se serait refroidie et laisserait le joint imparfait, 
il faudrait avoir recours au fer à coller, qu’on aura soin de 
mettre au feu en même temps que la colle. 

Après l’avoir frotté sur un morceau de bois pour le nettoyer, 
on passe ce fer, Dion chaud, sur le joint défectueux, ce qui a pour 
but de liquéfier la colle, et permet une nouvelle pression des 
serre-joints. On peut môme, si cela est nécessaire, mettre un 
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peu de colle sur le joint avant d’y passer le fer. On laisse refroi¬ 
di]:' ce collage pendant quelques heures avant de desserrer les 
serre-joints. Il 11 e reste plus, pour achever notre panneau, qu’à 




le replanir au rabot, à le couper de longueur jet enfin le polir 
soit au papier de verre, soit à la pierre ponce. On procède de la 
même façon pour assembler un plus grand nombre de planches, 
en se pénétrant bien de cette idée,qu’il n’est pas possible de faire 
un collage sérieux sans chauffer les parties à réunir 

Collage à plats-joints* — Si pour une raison quelconque on 
voulait éviter les languettes et les rainures dans un assemblage, 
on ferait ce qu'on nomme un assemblage à plats-joints. Dans ce 
cas il est de toute nécessité de préparer les joints d’une façon 
irréprochable. On aura soin, avant de coller, de faire sur les 
deux champs à joindre quelques rugosités à l’aide du rabot à 
dents dont nous parlerons tout à l'heure. 

Un collage à plats-joints bien fait est aussi solide, sinon plus 
solide, qu’un collage à rainure et languette. 

Rabot à dents. — 11 sert à préparer les bois, placages, etc,, pour 
faire des collages. 

C’est un rabot dont le fer est strié et qui présente sur son 
arête affûtée une suite de dents très fines, Sa lumière est dis¬ 
posée de telle façon, que le 1er est presque debout, ce qui évite 
les éclats. Le bois à coller devant être très propre, toute tache 
de graisse empêchant l’adhérence de la colle, il est nécessaire, 
avant de coller les parties plates, de les nettoyer à l’aide du rabot 
à dents qui a, en outre, l’avantage de les dépolir au moyen des 
stries formées par son 1er dentelé. 


Assemblages à tenons et mortaises. 

En général, les diverses parties d'un ouvrage de menuiserie 
étant assemblées à l’aide de tenons et de mortaises, il est tout 
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à fait nécessaire d’étudier les moyens employés pour exécuter 
ces assemblages. ( Commençons donc par le te no», 

ù c Exercice. — Faire a» tenon, — Le morceau de bois étant 
bien corroyé, après avoir indiqué sur ses deux champs et enbout, à 
l’aide du trusquin d’assemblage, l’épaisseur du tenon, et tracé 
son arasement sur les deux laces larges, on place le bois sur 
champ, un peu obliquement sur l’établi et en saillie sur le bord 
de celui-ci de toute la longueur du tenon à couper. Le bois est 
maintenu en place à l’aide du valet. 



I^ig. icm* 


Prenant alors la scie à tenons de la main droite, tandis que 
l’ongle du pouce de la main gauche guide la scie, on attaque l’un 
des traits à bois debout, en commençant par le bas A (fig. 103, 


première position); lorsque la scie a lait prise, on en saisit le ln as 
supérieur à deux mains et progressivement on arrive au point R. 
Continuant à scier, on arrive enfin au point C. Pendant tout ce 


trajet, la lame de scie n’aura pas dû abandonner le point A, mais 
elle n’aura pénétré que fort peu au delà par dessous, c’est- 
à-dire que le fond de la partie sciée sera représenté par la 
ligne A( . On procédera do la même manière pour le trait DEF. 

Retournant ensuite le bois sous le valet, on recommence la 
manoeuvre pour le second champ (fig- Ht b deuxième position) 



































































































MENUISERIE. 


49 



E U 


l’i: 


10 ( 


mais cette fois on tient la scie à deux mains en lui faisant suivre le 
traitdéjà fait qui sert de guide pour couper les deux autres parties 
du tenon. En ramenant peu à 
peu la scie dans la position 
verticale, on arrive aux points 
extrêmes 0 et II du tenon, 
sans dépasser les traits d’ara¬ 
sements ni on dessus ni en 
dessous. Il ne reste plus qu’à 
araser le tenon; à cet effet, on 
met le morceau à plat sous le 
valet, ou tout au moins on le 
maintient en l’appuyant contre 
une tringle serrée sous le valet. 

On coupe les arasements des 
tenons aussi exactement que possible en penchant très légè¬ 
rement la main, de façon 
à scier un peu en maigre 
a b {fig- 105). 

L’assemblage, ainsi fait, 
j oindra par fa i temen i, ni ai s 
il est absolument indis¬ 
pensable de bien scier sui¬ 
vant les traits. On devra, dans toute cette opération, affleurer 
très exactement les traits et non les entamer avec la scie. 
La recommandation déjà faite de ne pas appuyer sur une scie 
quand on s’en sert, s’impose, ici, d’une façon formelle. 

Quelques amateurs et même certains ouvriers scient leurs 
tenons en plaçanl leur bois dans la presse de l’établi tout en sui¬ 
vant la marche ci-dessus décrite; il est préférable d’opérer sur 
l'établi. Du reste, il arrive fréquemment qu’on a, pour le 
même ouvrage, plusieurs morceaux de même largeur qui tous 
doivent avoir des tenons à leurs extrémités ; il faut, dans ce cas, 
les placer tous les uns à côté des autres sur rétabli et les y 
maintenir avec le valet et opérer pour tous comme il à été dit 
plus haut pour un tenon unique. On gagnera du temps et le 
travail sera mieux fait* 



Fig, io5. 


6"' Exercice, 


Faire nue mortaise. — La mortaise avant été 


I. Menlïsebie* 
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tracée en dessus et en dessous avec le même trusquin d’assem- 
blage dont on s'est servi pour le tenon; sa longueur ayant été 
tracée en dessus et en dessous du morceau de bois à mortaiser, 
posez-le bien d’aplomb sous le valet (première phase’ puis, prenant 
le bec-d'âne correspondant exactement à la largeur delà mortaise, 
placez-le bien d’aplomb, T arête coupante de l'outil sur le bord du 
trait qui limité la mortaise du côté de l’opérateur, la planche du 
bec-d’âne tournée du même côté* Donnez un coup de maillet qui 
fera pénétrer l’outil de quelques millimètres dans le bois; portez- 
le ensuite à 2 ,lim ou 3 mm au delà entre les deux traits et donnez 
un nouveau coup pour enlever le copeau cba fig> iO(V , Replacez 




l’outil dans sa première position et approfondissez a b encore de 
quelques millimètres, comme précédemment dôplaccz-lo pour 
enlever un nouveau copeau edeb. (On fera sortir le copeau en 
inclinant le bec-d’âne pour lui faire faire levier. Continuez de 
la môme façon en prenant peu de bois à la fois jusqu’à ce que le 
bec-d’âne ait atteint à peu près la moitié de l 1 épaisseur du bois 
de mortaise* (Généralement on indique cette profondeur à 
T avance sur le bec-d'âne par un trait de lime fait sur le côté de 
l’outil opposé à sa planche*) 

C’est ici le moment de placer une observation très importante : 
en même temps qu’on frappe sur le bec-d’âne, il est indispen- 
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sable de l'attirer à soi à chaque coup de maillet par un mouve¬ 
ment de la main gauche qui le tient. Ce déplacement a pour but 
d’empêcher l’outil de s’engager dans le bois et surtout do faciliter 
le dressement intérieur des côtés de la mortaise, l’outil étant 
sans cesse ramené dans la partie déjà creusée qui lui sert alors 
de guide pour exécuter le surplus de la mortaise. 

i>c uxiètne phase. — Au point où l’on en est, lamortaise est creusée 
comme l’indique en grisé la figure 107, suivant abc. On retourne 



/ 


alors le bec-d’âne en sens inverse, c’est-à-dire la planche en avant 
et le biseau du cote de l’opérateur et l’on procède en enlevantdes 
copeaux de/, ghde, ckgh, etc., jusqu’à ce qu’on soit 
arrivé en Im qu’on descend bien d’aplomb. 

Retournant ensuite le bois sous le valet, on opère 
sur cette nouvelle face du bois absolument de la 
même manière que pour la première. Si l’on a eu le 
soin de tenir son bec-d’âne bien d’aplomb, on ne 
distinguera pas la rencontre des deux opérations à 
l’intérieur de la mortaise. Dans le cas où ce défaut 
existerait, U faudrait retoucher ou recaler à l’aide du 
ciseau pour dresser la mortaise. C’est un pis aller ,o8 ' 
qu il faut éviter, car alors le tenon ne remplit plus exactement 
la mortaise: il vaut mieux, par de fréquents exercices, s’habituer 
à les faire convenablement 


( ) H j>cui arriver c|ue tenta les copeaux n’aient pas clé enlevés par le bec-d’âne et que* 
de ce Lut, ht mortaise se trouve obstruée. Mans ce cas, on fait usage du dëbounoir t sorte 
de ciseau sans biseau représenté de face et de côté {fig, 108), 
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Lorsqu’on mortaise dans le bois dur, chêne, alisier, cormier, 
etc., il faut graisser fréquemment l’outil avec clu suif; il est même 
d’usage d’avoir à côté de soi une boite en bois qui en est remplie 
et dans laquelle ou plonge le bec-d’âne de temps en temps. Pour 
le bois tendre, peuplier, sapin etc., au lieu de suif on trempe 
l’outil dans de l'eau ordinaire. 

l' : EXERCICE. — Faire un assemblage à mi-bois, — Les 
deux morceaux de bois étant bien corroyés, placez-les de 

champ sur l’établi 
et maintenez-les 
l’un à côté de 
l’autre au moyen 
d'une presse ( fig. 
109 , tracez la lon¬ 
gueur à entailler 
ab, cd, enlevez la 
presse et retour¬ 
nez les traits sur 
chacun des mor¬ 
ceaux à l’aide de 
l’équerre. Ajustez un trusquin à la moitié de Eépaisseur du bois 
et tracez en bout et sur les champs de chacun des morceaux, en 
ayant soin de poser le trusquin sur les faces choisies comme 
parements et que vous aurez eu soin de repérer par un signe 
quelconque, un x par exemple (Voir fig. i 10). 




Fig. i io. 


Vous procéderez ensuite pour chaque morceau comme pour 
un tenon ordinaire, mais Taras ornent devra être coupé suivant 
les traits sans grés ni maigre. 

Si T ope ration a été bien faite, le joint doit être parfait. On peut 
enlever les rugosités de la scie avec le guillaume, mais si 1 on n'est 
lias bien familier avec le maniement de cet outil, on le fera avec le 
racloir ou avec la lime- Cet assemblage a besoin d’être consolidé 
par un collage ou par des vis, ou même par les deux à la lois. 
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Assemblages divers. — Nous ne décrirons pas dans tous leurs 
details d’exécution les divers assemblages que l’on rencontre 
dans la menuiserie; nous nous contenterons d’indiquer par des 
croquis ceux qui sont le plus souvent employés, laissant à 
Finitiative de l’amateur le choix des meilleurs moyens pour les 
exécuter. Du reste, ces moyens sont tous à peu près les mêmes 
que ceux décrits ci-dessus. 



7 




Fig, ht. 


Fig . 112. 






p’ j <v 
1 1 c* 1 


6 1 J, 


II,, 


I ifj. 


La ligure 111 montre un assemblage en sifflet; la figure 112 
montre ce même assemblage, les morceaux séparés. 

La figure I Kl est également un assemblage en sifflet, mais 
ayant des crochets à ses extrémités; la figure i 14 montre le 
même assemblage démonté. 

La figure 115 est un assemblage avec tenon etenfourchement; 
la figure J IC> montre les deux parties séparées. 

Ces divers assemblages servent surtout à rallonger les bois; 
tous demandent à être consolidés, soit par des collages, des 
chevilles ou des pointes. 

II existe beaucoup d’autres assemblages, tels que : traits de 
Jupiter, assemblages à triple sifflet, etc., mais, outre que ces 
travaux sont plutôt du domaine du charpentier, l’amateur n’a 
pas souvent besoin de bois bien longs: nous nous dispenserons 
donc de nous étendre davantage sur ce sujet. 


Il 


















































































Cet assemblage est très fréquemment employé en menuiserie, 
notamment pour la fabrication des bottes, des tiroirs, etc. 
Proposons-nous d’assembler les quatre cotés d une boite. 



ces cotés doivent avoir après achèvement du travail fig. 117, 


haut). 


On desserre la presse et on retourne cc tracé sur les côtés et 
sur les autres champs, puis on trace les queues sur le parement 


comme hindique la fi¬ 
gure 1 17, lias. Pour 
les couper, on pose le 
morceau à plat sur 
rétabli j le parement 
en dessus, et, avec 
la scie à araser, on 
coupe suivant ab t cd , 
cf, g h, etc., en ayant 
soin de tenir la scie 
bien d'aplomb, puis¬ 
qu'on ne retourne pas 


'k 



le bois et qu’on scie du premier coup; le bois étant générale¬ 
ment peu épais. 

On coupe ensuite au ciseau les fonds df, ht, etc. jusqu’à la 
moitié de l'épaisseur du bois que Ton retourne pour achever de 
les couper en suivant les traits du dessous. Les parties bm, n k 
se coupent à la scie. Bien entendu, on n’a fait qu'affleurer les 
tracés, tant à la scie qu’au ciseau, sans les entamer. 

ïl reste maintenant à tracer et à exécuter les deux petits 
côtés. 

Après les avoir tracés de longueur tous les deux à la fois, 
comme il a été dit pour les deux grands, on les établit sur champ 
pour reconnaître leur place plus tard. On entend par établir , 
marquer son travail à l’aide de signes conventionnels connus de 
tous les ouvriers de la même profession. 

La figure ci-contre 1 118 représente en plan les quatre morceaux 
que nous nous sommes propose de réunir à queue d’aronde. 
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Pour retrouver leur place au moment de les assembler, il est 
utile de les établir. En menuiserie, on désigne la partie placée à 
gauche par le signe 5 et la partie placée à droite par le signe 
Pour indiquer qu’un morceau doit 
être placé dans le haut, on le 
marque du signe A (la pointe en 
haut); enfin, on indique le morceau 
qui se pose en bas par le signe .JIL- 
Remarque. — Ces deux derniers 
signes sont les mêmes que ceux 
déjà employés lorsqu’il a été parlé 
de l’assemblage de deux planches, 
à rainures et à languettes (N oir 
i c Exercice). Ces signes peu compli¬ 
qués sont les mêmes pour tous les 
ouvrages de menuiserie. 

Notre bois établi, proposons- 
nous de faire l’assemblage du coté 
C avec le côté A, de façon à former 
l’angle droit O. Pour cela, mettons 

le côté G dans la presse de l’établi, le bout à tracer en haut 

et le parement tourné vers l’opérateur; plaçons 
sur cette extrémité le morceau A bien à la place 
qu’il devra occuper définitivement et traçons les 
côtés des queues de A sur le bout cle C. 

Enlevons de la presse et retournons d’équerre 
sur le parement de C les traits que nous venons 
d’obtenir {Voir fig. 119). Remettons dans la presse 
et coupons à la scie à araser en suivant les traits 
obliques tracés à bois debout, en approchant aussi 
près que possible les traits des parties conservées 
que l’on aura eu le soin de marquer à l’avance pour no pas faire 
d’erreurs. On achève d’enlever au ciseau, moitié du côté du pare¬ 
ment et moitié à contre-parement les parties devant disparaître, 
et si le travail a été bien fait, les deux morceaux A et G doivent 
s’assembler très exactement et à frottement un peu dur. On 
opère de même pour les trois autres angles et il ne reste plus 
qu’à coller en serrant les morceaux soit avec des presses, soit 
avec des serre-joints et toujours par l’intermédiaire de cales 



ri g. 119 . 
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sous les vis pour éviter de détériorer le bois Aussitôt 
après le collage, on vérifie avec la pièce carrée M fi". 118 si les 
angles sont bien d’équerre; dans le cas contraire, on les ramène 
en appuyant sur l’un des angles dans le sens indiqué par lapiècc 
carrée et avant que la colle n’ait fait prise. 

Pour terminer notre 
boite, il ne reste plus qu’à 
coller ou clouer un fond 
et un dessus. On ouvrira 
cette boite au moyen d’un 

V 

trait de scie suivant le 
tracé fait au trusquin par 
le milieu de l’une des 
queues (Voir fig. 120). On 
efface au rabot les rugo¬ 
sités laissées par la scie 
sur les champs sciés. 11 ne restera plus pour achever la boite 
qu’à y poser deux charnières et une serrure ou un simple 
crochet avec son piton. 


■iter de 


le boi: 



<T 


9“ Exercice. — Faire un tiroir — La façon d’opérer pour faire 
un tiroir ne diffère que peu de ce qui vient d’être dit pour 
l’assemblage des côtés d’une boite. La seule différence, c’est que 
le tiroir a un fond embrevé dans 

Tl 

les rainures A, A que portent les 
côtes et la tête du tiroir, et qu’il „ 
présente, à l’extérieur et dans pj; 
le haut des deux longs côtés, 
d’autres rainures R, R f (Voir 
coupe en travers, fig. 121), desti¬ 
nées à recevoir les languettes des tasseaux et coulisseaux C, C’ 
dans lesquels le tiroir sc meut. 

Comme il serait disgracieux de laisser les queues apparentes 
sur le devant ou tête du tiroir, on a l’habitude de les cacher en 
faisant ce qu’on appelle des queues recouvertes. A cet elle!, on 
donne un peu plus d’épaisseur au bois qui constitue cette tète. 


l ier. 121, 


( J ) Ce genre d f assemblage qui hisse les queues appareilles se nomme assemblage à queues 
découvertes. 
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Le derrière du tiroir 11 aura que B, C comme hauteur, afin de 
laisser libre le passage du fond fi g. 122). 

Après avoir corroyé le bois, coupé les morceaux aux longueur 
et largeur voulues, on établit le tiroir. On fait ensuite avec le 
bouvet les rainures À, A', R, R {fig* 121} avec un fer de 7 mm à 8""" 
de largeur. On trace et on découpe les queues des deux grands 
côtés du tiroir et on trace les deux autres côtés comme il a 
été dit ci-dessus pour la confection d'une boite. Les queues 



H g* 


de la tête du tiroir se font partie à la scie à araser, tenue oblique¬ 
ment, et partie au ciseau; il faut avoir soin de bien aviver leurs 
angles rentrants. On assemblera alors le tout pour retoucher si 
cela est nécessaire, et lorsque b ensemble sera parfait, on mesu¬ 
rera exactement, avant de désassembler pour le collage, la lon¬ 
gueur et la largeur que doit avoir le fond. On donnera à ce fond, 
pour être résistant, une épaisseur un peu plus considérable que 
la largeur de la rainure qui doit le recevoir; aussi fait-on sur les 
trois champs qui doivent entrer dans les rainures, tant de la tète 
que des côtés, une espèce de biseau non aigu, que bon met à 
l'épaisseur voulue à l'aide d’un mollet ; aussi appelle-t-on cette 
opération mettre au mollet « Voici comment on s'y prend: Après 
avoir corroyé le fond, l avoir tiré d'épaisseur et coupé bien 
d'équerre à la longueur et largeur convenables, on trace sur les 
trois champs, dont il a été parlé plus haut, un trait de trusquin 
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parallèle et distant du parement de ce fond, de la largeur des 
rainures. Ainsi préparé, on le met à plat sur l’établi, le contre - 
parement on dessus, et de préférence l’un des côtés à bois de fil; 



Fig* (23, 


on enlève du bois, à la varlope ou au rabot, et on vérifie l’épais¬ 
seur du biseau avec le mollet, qui n'est autre chose qu'un morceau 
de bois dans lequel on a fait une rainure semblable à celles qui 
doivent recevoir le fond (Jig. 123). On prépare de la même 
manière le second côté à bois de fil et enfin on termine par le 



éclats qui ne manqueraient pas de se produire si on commençait 
par le bois de travers. 11 est nécessaire que les biseaux entrent à 
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frottement un peu dur dans le mollet, car s'il y avait trop de jeu, 
le fond pourrait jouer dans ses rainures. Après avoir collé les 
quatre côtés du tiroir, on met le fond dans les rainures, en le 
poussant au maillet, par derrière, jusqu’à ce qu’il ait pénétré 
dans la rainure de tête. Comme ce fond n’est généralement pas 
collé, on le fixe par une ou deux pointes fines enfoncées dans le 
champ de derrière. 

La figure I2i représente un autre genre de queues cachées et 
d’onglet que I on emploie lorsqu’on veut faire des ouvrages 
ne laissant pas voir Fasse mhlage a queues (Faronde. On rap¬ 
pelle assemblage à queues perdues. 

Avant d entreprendre des travaux plus, compliqués et pour 
nous familiariser avec le maniement des outils, nous allons exé¬ 
cuter encore quelques travaux simples. 


10 e Exercice* — Faire une botte à onglets. — Préparons 
d’abord le fond qui devra avoir une certaine épaisseur (L* 11 à 
Il est très important qu’il soit rigoureusement tiré de large 
( lO 11,1 environ)* On préparera ensuite les deux côtés qui pour¬ 
ront être un peu moins épais (27 mni à 30 mm ) et environ 13 llu à I V" 1 
de largeur; tous ces bois exactement corroyés. Cela fait, 
assemblons provisoirement sur le fond chacun des côtés à 
l'aide de trois fortes vis. Au besoin, la boîte pourrait être 
considérée comme terminée, il n y aurait plus qu’à faire les 
deux traits de scie à W ou d’onglet, mais il sera plus sage, 
cel outil demandant à être très précis, de le coller avant d’y 
pratiquer les traits de scie. Démontons donc nos vis, et après 
avoir donné, sur les parties qui doivent être en contact, un coup 
de rabot à dents, nous chaufferons bien les morceaux et nous 
les collerons. Les vis d'assemblage serviront à faire joindre, on 
serrera néanmoins avec des presses si on en reconnaît la néces¬ 
sité. Ces presses doivent être préparées à l'avance et ouvertes à 
la largeur voulue, car pour tout collage on doit procéder avec 
promptitude (fi g. 125). 

Lorsque la colle est sèche, on nettoie les bavures s'il y en a et 
l'on trace sur les champs des côtés deux traits d'onglet, l’un de 
main droite, l’autre de main gauche; on retourne ces traits ver¬ 
ticalement sur les côtés, et on scie comme si on avait affaire à un 
tenon, en commençant en A, sans y enfoncer beaucoup la scie 
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qu'on abaisse progressivement de façon à atteindre le point U et 
enfin le point O; on retourne, et se servant de CB A comme guide 
pour la scie, on coupe C B AD en ramenant la scie petit à petit 



Fig. 12b. 

jusqu’à la position horizontale CD, On opère de même pour 
rautre trait d'onglet. 

Cette boîte sera munie d un trou E pour raccrocher au mur, 
afin d'éviter les heurts qui pourraient la déformer. 

I I e Exercice. — Faire un bois à dresser les onglets (fig* 126) 
(Voir fig. 54). — Bien tirer d’épaisseur la sole ou morceau 
qui se pose sur rétabli; c’est une condition essentielle- Faire 



Fig. 


l'entaille À, de 5 mra environ de profondeur et d’onglet. La 
largeur de cette entaille sera exactement la même que celle 
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do la traverse qu’elle doit recevoir et qui sc trouvera ainsi noyée 
d'une partie de son épaisseur. Coller cette traverse que l'on 
serre à l'aide de quatre fortes vis à têtes fraisées. Lorsque la 
colle sera sèche, vérifier et ajuster, s'il y a lieu, l’angle à 45“ tout 
en mettant le champ utile de l’appareil bien d’équerre avec 
le dessous de la solo. 


IA Exercice. — Faire une boite à dresser les onglets ( Jig . 125 ). 
Cette boite, déjà décrite, est, comme nous l'avons dit, com¬ 
posée de deux côtés ou joues reliés par leurs extrémités, 
(misons d abord ces côtés qui devront être parfaitement cor¬ 
royés. Préparons ensuite avec soin un morceau capable do nous 
fournir les deux blocs des extrémités et lo coulisseau mobile. 
Après avoir établi, à la place qu’elles doivent occuper après achè¬ 
vement, les parties qui constituent notre boite, prenons le 
bouvet de deux pièces (fer do 10""" environ), et des champs 





T ' - 

p i tir i 1“ 

1 | r? 1 t - 



Fig. 128. 


choisis comme parements supérieurs, faisons les rainures 
À .VA", 131 > I> tant sur les deux joues ou côtés que sur le mor¬ 
ceau destiné à faire les blocs et le coulisseau. Nous ferons en¬ 
suite quatre baguettes bien corroyées ayant pour épaisseur la 
largeur d une rainure et pour largeur deux fois sa profondeur. 
On collera ces fausses languettes dans les rainures du bloc en 
les faisant bien porter sur leur fond, on arrondira légèrement 
leurs arêtes saillantes et on coupera le morceau ainsi préparé 
suivant les traits C DE P et G HJ K, cc qui nous donnera les 
trois morceaux dont nous avons besoin. Les coupes d’onglet 
devront être soigneusement vérifiées et dressées. Le morceau 
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d’équerre sera percé en son milieu puis taraudé pour recevoir 
une vis en bois* L'extrémité de cette vis sera reliée au coulisseau, 
comme l’indique le détail (jig\ 128), au moyen d’une rainure R, 
pratiquée dans le bout de la vis et clans laquelle passe une 
chevillettc en ter K après avoir traversé le coulisseau* On 
mettra les trois morceaux à leur place dans les joues, on 
réunira à Laide de vis les deux extrémités, enfin on donnera 
un coup de varlope sur le dessus de la boîte pour régulariser 
l’onglet si cela est nécessaire* Le hêtre convient bien pour exé¬ 
cuter ce travail. 


13 e Exercice. — Faire une équerre. — Prenons un mor¬ 
ceau de bois un peu dur, liant et bien de fil {poirier, pommier, 
alisier ou cormier), préparons-en un morceau de Ü u \ 15 à O™, 20 
de longueur, 0 m ,05 de large et D ,u ,02 d’épaisseur, qui nous ser¬ 
vira à faire le chapeau À de l'équerre {fig. 129). Nous en prépa- 



Eig, 129. 



rerons un autre mor¬ 
ceau cle 0 m ,25 de lon¬ 
gueur environ, 0 MI ,04 
de largeur et G" im d'é¬ 
paisseur qui fera la 
branche B de notre 
équerre. Par le milieu 
du champ de hune des 
extrémités du chapeau 
faisons une entaille ou 
enfourchemenl qui aura 
une largeur égale à l'é¬ 
paisseur de la branche 


d'équerre. Cette entaille se fera d'abord avec la s rie, comme si 
on faisait un tenon, et on enlèvera le bois à I intérieur avec un 


bec-d’âne de largeur convenable. Il ne restera plus qu'à coller 
la branche dans l’entaille du chapeau, le tout bien chauffé. 


14 e Exercice. — Ajuster une équerre. — Si malgré tous les 
soins apportés à sa construction, notre équerre n’était pas 
rigoureusement exacte, ce dont on s'aperçoit très facilement par 
retournement ^ opération représentée figure 130, qui consiste : le 
bord AB d’une planche étant très bien dressé, on trace avec 
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l’équerre la ligne CD, puis après l'avoir retournée, on voit si la 
branche de l’équerre coïncide avec cette ligne ; s’il en est autre¬ 
ment, il faut la rectifier en enlevant du bois à la varlope où cela 


est nécessaire, jusqu’à ce que, recommençant le tracé et le 
retournement, le trait et la branche coïncident exactement. 







11 reste à ajuster l’intérieur de la branche, opération que la 
plupart des ouvriers font avec une lime, mais qui peut se faire 
avec beaucoup plus de précision et comme si on opérait avec 
une varlope. 















ï‘ig + 131. 

Pour cela, fixons sur rétabli, par un moyen quelconque, un 
morceau de bois bien dressé, puis mettons sous le valet un fer 
de varlope: poussant ensuite notre équerre entre la rive du bois 
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A B C DES TRAVAUX MANUELS. 


et Jo fer fig. 131 , celui-ci mordra partout où il trouvera du bois 
en trop, continuons l’opération en prenant peu de bois à la fois 
et en donnant un peu de fer avec un marteau après chaque 
passage. On arrivera ainsi à mettre le champ intérieur de la 
branche bien parallèle à son champ extérieur. Or, celui-ci 
venant d’être mis d’équerre, le Champ intérieur le sera éga¬ 
lement. 



il 

K 

• \H' 


Fig. i3'2. 


15" Exercice. — Faire une équerre onglet. — Faisons cPabord le 
tracé ou épure de celte équerre : Par le point G de la ligne AB 
Jig~ 132) décrivons une demi-circonférence AD B, du point B 
comme centre et avec la meme ouverture de compas, décrivons 

l’arc de cercle CEF. 
i Au point E où cet arc 

coupe la demi-circon¬ 
férence, tirons les 
lignes EA et EB qui 
formeront l’angle 
droit (90°) AELE Par 
le point C, élevons la 
perpendiculaire CD et 
tirons AD qui Formera les angles DAB, IDA égaux à 45*. Enfin 
menons B F parallèle à CD et DF parallèle à AB, nous formerons 
les angles ABF etDFR qui sont des angles droits. 

Ce tracé achevé, corroyons un morceau de bon bois de lar- 
geur convenable et do 7" 11 " à 8 M1,n d’épaisseur, dans lequel nous 
taillerons, après les avoir tracées sur l'épure, les deux branches 
G et II, en ayant soin de mettre les champs DA et FB à bois de 
fîL On entaillera ces deux branches à mi-bois, tel que l'indiquent 
les lignes ponctuées EJ et EK. 11 est superflu de dire que cet 
assemblage devra être fait très exactement et bien collé. 

Pendant que sécheront ces deux parties collées, nous nous 
nous occuperons de la préparation du chapeau M f qui sera formé 
d’un morceau de bois bien corroyé de environ d’épaisseur, 
sur l’un des champs duquel on aura pratiqué une rainure dont 
la longueur sera égalé à F épaisseur dos brandies. 

Après avoir coupé les extrémités du chapeau, l une d'équerre 
et l’autre d’onglet .Voir jig. 132j et dressé le champ JK de l’assem¬ 
blage mi-bois bien parallèle à DF, on collera les deux branches 
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dans la rainure du chapeau en vérifiant si elles portent bien au 
fond* 



JIV Exercice. — Découper des consoles {fig~ 133 )* — Nous avons 
dit, page 21, que nous indiquerions la manière de faire les deux 
consoles qui supportent une tablette; c’est un exercice qui nous 
familiarisera avec 
!o maniement de la 
scie à chantourner. 

Après avoir cor¬ 
royé un morceau de 
planche de dimen¬ 
sions appropriées 
au travail que Ton 
a en vue, tirons-le 
de large et d’épais¬ 
seur et traçons les 
deux lignes A13, CD 
d’équerre aux rives 
du bois et espacées suivant la hauteur que nous voulons 
donner à ces consoles* Les longueurs DE et AF qui les pro¬ 
longent sont utiles pour les clouer au mur 
en même temps qu’elles donnent plus de 
grâce au travail* On tracera au trusquin 
les lignes GH, IJ à la distance qu’on jugera 
convenable et on joindra les points de ren¬ 
contre K et L de ces lignes avec AB et CD, 
par la ligne oblique LK que nous divise¬ 
rons en deux parties égales LM et MK. 
Nous élèverons ensuite vers le milieu de 
LM et de LK des perpendiculaires prolon¬ 
gées jusqu’à leur rencontre avec les lignes 
AB et 1>C; les points d’interseelion 11 et C 
seront les centres des arcs LM et MK- Il 
peut arriver, comme dans notre exemple, 
que les centres B et C tombent en dehors 
de la planche; dans ce cas on les obtient 
sur des morceaux de bois placés provisoirement à côté. Il ne 
reste plus qu’à chantourner suivant la ligne sinueuse ILMK1I, 
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B 


IJ 


L) 


à scier les deux extrémités BL et KG, à polir ces traits de scie 
sur les deux consoles et enfin à faire {fig. 134) le chanfrein A 
ef l'entaille I> qui permet de clouer plus facilement les consoles. 

17' Exercice, — Faire un intsquin {Jig, 135). — Corroyons un 
morceau de bois bien exactement pour faire la tête T du trus- 

quin, à laquelle nous donnerons 
9 tm sur 8 em et 25 mm d’épaisseur. 
Cherchons le milieu de la tête en 
tirant les deux diagonales AB, 
CD; à leur rencontre O, lirons 
les lignes d’équerre EF, GIL Du 
centre O, avec une ouverture de 
compas de 12" ,,n environ, fixons 
les points J, K, L, M, par les¬ 
quels nous mènerons des lignes 
d'équerre aux rives, pour tracer 
la mortaise carrée dans laquelle 
sera engagée la lige dutrusquiru 
Nous répéterons le tracé de ce 
carré sur la face opposée, et 
avec *un ciseau dont on se servira comme d’un bec-d’âne, 
on percera ce trou carré qui, i! va de soi, devra être 
fait bien aplomb- Il nous restera, pour achever cette 
tête, à faire la mortaise qui reçoit la clef, son tracé est 
indiqué en lignes ponctuées qi\ np , sur la figure 135. 

Nous ferons remarquer que le côté np de cette mortaise 
doit anticiper légèrement sur le trou carré pour que la 
clef puisse serrer la tige. Pour faire cette mortaise, qui 
est assez longue et assez étroite, on commencera au 
bec-d’âne de chaque côté, aussi profondément qu’on le 
pourra, puis on percera un ou deux trous de chaque 
côté, avec une mèche plus petite que la largeur de la 
mortaise, en ayant soin de se tenir dans les limites de 
son tracé. Ces trous faciliteront Pachèvement, au bec- 
d âne, de cette mortaise- ■ ... 

Fig. 1 36 

Nous ferons ensuite la clef (fig- 136), que nous ajuste¬ 
rons dans la mortaise qui doit la recevoir. 

Quanta la tige, son éxecution ne présente pas de difficultés, 



Fig. 135* 
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nous lui donnerons environ 3(1 m de 
d’opérer, se reporter à ce qui a été 
prisme quadrangulaire, figure 93* 


longueur* Pour la façon 
dit pour l’exécution du 


18 e Exercice. — Construire une auge de meule et ses pieds. — 
Proposons-nous d’exécuter l’auge et ses pieds d’un autre modèle 
que l’auge représentée figure 67* La première chose à faire est 
une épure ou tracé, grandeur d'exécution, faisant voir l’auge de 
côté et en bout (Voir jig* 137-138). En général, on ne doit pas 



entreprendre un travail sans s’être rendu compte des formes et 
dimensions exactes qu’il doit avoir après l’exécution ; en négli¬ 
geant cette précaution on s'expose à de fréquents et ennuyeux 

4L 1 

mécomptes. 
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Notre épure étant tracée avec les dimensions indiquées aux 
figures 137-138, nous commencerons par faire Bauge. Pour cela» 
nous travaillerons deux planches pouvant faire les deux grands 
cotés A, puis une troisième pour le petit coté B. Ces trois morceaux 
ainsi que le fond auront environ 27 mm d’épaisseur, ils peuvent 
être en sapin ou en peuplier. Enfin nous ferons le quatrième 
côté C en bois de chêne; nous y taillerons la crémaillère indiquée 
f igure 137 et nous assemblerons ces quatre côtés avec des pointes 
ou des vis. Pour que cette boîte soit étanche, on la garnira en 
zinc un peu fort m° 14), eu faisant déborder celte garniture sur 
les champs, où on la fixera à l’aide de pointes. 

Occupons-nous maintenant des pieds, et, à cet effet, corroyons 
quatre morceaux de 5 H,,a sur 3 m et de 87 cm de longueur. Réguliè¬ 
rement, ces pieds qui sont inclinés de deux côtés à là fois, ne 
devraient pas être corroyés d’équerre, mais la pente étant peu 
prononcée, on peut la considérer comme nulle et n en pas tenir 
compte. La coupe de la partie haute des pieds se tracera comme 
l'indique la figure 138, suivant <fef y l'arasement de celle coupe 
est à prendre (fig. 137) suivant mno. (Paire attention qu’il y a 
deux coupes à droite et deux coupes à gauche.) Enfin, on tracera 
les mortaises du bas, conformément aux indications de la 
figure 137. On fera les deux traverses T avec la coupe ghi à 
prendre figure 137. On assemblera, et on chevillera les pieds 
avec leurs traverses et on les fixera à l’auge au moyen de vis. 
Pour relier l’ensemble des pieds, on réunira les deux traverses 
par une petite tablette qui permettra de charger la partie basse 
de cet appareil d’objets un peu lourds qui abaisseront le centre 
de gravité de tout le système. L’extrémité inférieure des pieds 
sera tracée suivant les indications des figures 137 pour les 
grandes faces, et 138 pour les petites. 

Pour faire Les coussinets devant supporter l’arbre ou axe de 
la meule, nous choisirons un morceau de bois dur, du cormier de 
préférence; nous le travaillerons de façon à obtenir deux lon¬ 
gueurs de 10 rm sur de largeur et 25“ m d’épaisseur (Voir 
fi g. 139). Nous tirerons, sur les deux faces de notre bois et en 
bout, un premier trait rie trusquin AB à 2 cm de l’une des rives 
et un second trait CD à 4 cm de cette même rive. Partageons AB 
en quatre parties égales AE, EF, FO, GB, retournons ce tracé 
sur les quatre laces de notre bois et perçons des trous rie \ Km de 
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diamètre aux points E et G- Découpons les chapeaux suivant 
CHJD, perçons ensuite les trous de boulons K, L, M,Y (Voir 
cette disposition sur !e côté droit de la figure 139). On séparera 



les deux coussinets en sciant suivant le trait XY, puis enfin on 
refendra suivant AP et PB. On percera les irons devant rece¬ 
voir les vis O et P, qui servent à fixer la partie inférieure des 
coussinets sur les champs de Fange. Percer des trous grais¬ 
seurs en 11 et en J* 

Nous avons besoin maintenant d un arbre ou axe sur lequel 
sera montée notre meule. Plus tard, lorsque nous serons un 
lieu familiarisés avec le travail du fer et que nous saurons le 

I 1 ' f y 

ri g, iqO. 


Longueur totale 325 
. ------ - - - - — - ■ * “ - - - 

ISO w 80 35 £0 20" 




tourner, nous pourrons entreprendre un objet de ce genre, mais 
pour le moment, il nous faut recourir à un professionnel pour 
nous procurer cet axe avec ses manivelles. 
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La figure 1 40 indique la forme et les dimensions que doit avoir 
cet axe. ( Foutes les cotes inscrites sur les figures 140, 141, 142 
et 143 sont en millimètres.) 

La partie ÂB est carrée de 25'" * de côté. Le corps de F arbre 
(parties tournées) a 2(J mm de diamètre et enfin les deux extrémités 
devant recevoir les manivelles ont ■ir> mm de diamètre, ( est sur la 
partie carrée que sera scellée la meule. En O est une rainure en 
forme de Y destinée ù recevoir une clef d'arrêt qui a pour but de 
tenir l'arbre en place. Celte clef est représentée {fig* 1 11 ) de face 
et de profil, elle se place sur le côté de F auge à Laide de deux vis 
à tètes rondes. 

La figure 142 représente la manivelle permettant de tourner 
la meule à la main, elle est représentée de face et de profil, elle 
se pose en D où elle est fixée par une clavette. 

Enfin la figure 143 est celle de la manivelle qui actionne la 
pédale, elle se pose on E également avec une clavette. Il est bien 
entendu que toutes les mesures relatives au montage de notre 
meule doivent forcément varier suivant celle dont on dispose; 
celles indiquées ci-dessus sont établies pour une meule de 0"\ 30 
de diamètre et de Q n \ 07 d'épaisseur. 

La meule doit être montée bien d’équerre sur l’arbre; on la 
règle à l’aide de petits coins en bois dur qu'on serre plus ou 
moins pour Famener à tourner rond et sans faucher, c'est-à-dire 
sans sc mouvoir ni à droite ni à gauche. Lorsqu'elle est bien en 
place, on F en lève avec précaution de ses coussinets et F on 
coule dans le trou du ciment gâché un peu mou pour qu'il 
pénètre bien entre les coins et scelle solidement la meule sur 
son arbre. 

Lorsque ce ciment a fait prise et qu’il est devenu dur, on peut 
tourner la meule pour I arrondir complètement; on se sert pour 
cela dam morceau d’acier trempé, une vieille lime, par exemple. 
On peut même, par ce procédé, la dresser sur les côtés* Cette 
opération doit se faire à sec, et nécessite la présence d’une 
seconde personne qui tourne la meule. 


19 e Exercice. — Faire une échelle double , — Pour nous babi l uer 
à faire des tenons et des mortaises, nous allons exécuter une 
échelle double. L’observation faite pour les pieds de F auge 
qui, théoriquement, ne devraient pas être corroyés d’équerre, 
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s’applique aussi à léchelle double ; mais, ici également, les 
pentes étant peu considérables et les bois de faible épaisseur, on 
peut ne pas s’en préoccuper ci corroyer 
d’équerre les quatre montants. Il y aurait 
lieu, pour monter cette échelle, de faire une 
épure grandeur d'exécution, sur laquelle 
on pourrait prendre toutes les coupes" dont 
on peut avoir besoin; c'est du reste ainsi 
qu’opèrent la plupart des ouvriers qui ont 
une échelle double à faire. 

Cependant Coulon, dans son excellent 
ouvrage : Menuiserie descriptive ou nouveau 
Vigne le des menuisiers 9 indique la façon d’exé¬ 
cuter ce travail sans faire d’épure autre que 
le tracé décrit ci-dessous, emprunté à cet 
auteur. 


a 


M/: 




-\—F- - 

\ L \ \ 

1 \ x 

il 

i ' \ ^ 




g. « V\ 


I 

Fig- 1 Im¬ 


posons les échelons à côté tes uns des autres, comme le 
représente la figure HC haut; tirons la ligne d équerre ad qui 
limite la longueur des tenons. Faisons ah égal à la largeur que 
nous voulons donner à l’échelle dans le haut, et de égal à celle 
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que nous voulons avoir dans le bas, lirons la ligne oblique bc 7 
qui détermine la longueur de chaque échelon. Du pointe où cette 
ligne coupe le dessus du second échelon, menons ef d’équerre 
à u h, et partageons la distance b f en deux parties égales h g, gf; 
l une de ces parties représente la pente que les montants de 
F échelle doivent avoir dans la hauteur dame marché, c'est-à-dire 
entre le dessus d’un échelon et le dessus de celui qui vient 
immédiatement après luh 

Traçons sur une planche quelconque {fig* 144, bas) la distance 
qui sépare deux échelons consécutifs; soit A B le dessus du 
premier et CD le dessus du deuxième échelon. Portons sur la 
rive ÀB une longueur hj égale à h g de la figure 14 4, haut, et par 
le point/, tirons une ligne d’équerre à A R jusqu’à sa rencontre 
en k avec la ligne CD; menons hk qui sera la pente des arase¬ 
ments des tenons et aussi celle des mortaises Voir fig. 145 . 

Prenons avec une sauterelle l’angle A A A: et portons-le sur 
tous les échelons, comme cela est indiqué à la ligure 14 4, pour 
tracer l’arasement des tenons. 

Cet angle nous servira également pour tracer sur le champ 
des montants la pente des mortaises, La ligure 145 montre un 
montant vu à plat et sur champ avec le tracé des mortaises. 


20 É Exercice, 


Faire un meuble d*atelier* — Il est nécessaire 


d’avoir dans un atelier un meuble dans lequel on puisse 
ramasser quantité d’objets, tels que : pointes, vis, petits outils 
de toute sorte, etc. Nous donnerons à ce meuble la forme et les 
dimensions indiquées à la figure 146. Il se compose de cases 
dans lesquelles coulissent des tiroirs; le tout peut être exécuté 
en bois de peuplier de 15“ d’épaisseur après travail. La 
figure 146 représente ce meuble en élévation perspective. La 
figure 147 est une coupe en travers faite suivant E R Préparons 
d’abord les deux côtés A et R, qui auront la hauteur totale du 
meuble, nous ferons ensuite le derrière I> qui sera rainé pour 
recevoir les languettes des côtés, puis, nous ferons la cloison 
verticale C qui n’aura que la hauteur comprise entré G el II 
{fig. 146) et OR 15 dû largeur seulement. 

Nous ferons ensuite les tablettes ou cloisons horizontales 
J, K, L, M, etc., puis enfin le dessus 0 et le fond P. Réunissant 
alors par une presse les deux côtés et la cloison verticale, en 
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faisant affleurer les rives du haut, nous tracerons sur les trois 
champs parements les 
emplacements des cloi¬ 
sons horizontales, nous 
retournerons ccs traits 
d c querre à ces ch a m ps ? 
à rintérieur des côtés 
A et B et sur les deux 
faces de la cloison ver¬ 
ticale C, Nous creuse¬ 
rons dans les côtés des 
rainures Q, R, S, T, 
etc,, de 5 mm de profon¬ 
deur, destinées à rece¬ 
voir les extrémités des 
cloisons horizontales 
{fîg* 146)* On peut 
creuser ces rainures en 
faisant un trait de scie 
(le chaque côté et en 
enlevant le bois com¬ 
pris entre ces deux 
traits avec un ciseau, 
pour régulariser en¬ 
suite la profondeur de 
l’entaille à T aide de la 
guimbarde. (Voir à la 
fin de cet article la des¬ 
cription et l'usage de 
la guimbarde,) 

Quant à la cloison 
verticale, elle est en¬ 
taillée à mi - ! argeur 
pour entrer dans les 
tablettes ou cloisons 
horizontales qui, elles- 

<■ ■ “i «■ ■ '| y 

mômes, sont entaillées 

sur semblable largeur (Xoirjig, 3 iH . Bn cet état, nous pourrons 
assembler notre meuble, soit en collant ses différentes parties, 
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soit à I aide de pointes, (Ne pas oublier que les pointes ou les 
vis enfoncées en bois de bout ne tiennent pas beaucoup et sont 


sujettes à s’arracher.) En¬ 
fin, nous clouerons les 
deux plinthes R du bas 
qui co n sol i deron t n otre 
meuble et concourront à 
son ornementation. Il ne 
nous restera plus que les 
tiroirs à faire, et, comme 
il y en a une certaine 
quantité, si l’on ne veut 
pas se donner la peine de 
les assembler à queues 
d’aronde, on pourra les 
faire en bois mince cloué, 
et pour les consolider, on y collera 
des angles intérieurs, comme l'in¬ 
dique la figure 149. 

Guimbarde. — La guimbarde est 
un outil très simple, qui permet de 
dresser le fond d’une entaille très 
proprement et surtout parallèlement 
à la surface dans laquelle l'entaille 
est pratiquée. C’est un morceau de 
bois de O" 1 ,30 de long environ, 0 m ,0a 



l ? ig- 'il?- 



à 0 ln ,06 de large et 
0“C 02 à Q"\ 03 d’épais¬ 
seur dans lequel on a 
fait une mortaise pour 
recevoir, en guise de 
fer, un petit ciseau 
qu’on y enfonce un 
peu à force et que Ton 
maintient en place à 
l’aide d’un coin (Voir 
fig. 150,). Pour éviter 
les éclats, ce ciseau est peu incliné dans son fût; on le pousse 
devant soi, en le tenant des deux mains, sur la surface à creuser 
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qu'on a d’abord dégrossie an oiseau. On commence à creuser en 
donnant très peu de fer à la guimbarde, sauf à lui en donnera 
plusieurs reprises, jusqu’à ce que F on ait atteint la profondeur 
voulue. 


21 e Exercice* — Faire une table. -— Préparons d’abord les 
quatre pieds qui seront corroyés comme l’indique la figure loi, 
c’est-à-dire qu'ils présenteront dans le haut une partie carrée 
d'une hauteur égale à la largeur de la traverse qu’ils doivent 
recevoir, cl que le bas sera à gaine ou amincissement progressif, 
pour donner plus de grâce et faire paraître ce pied moins lourd 
que s’il était carré dans toute sa hauteur* 


M 



Fiji, lüi* 


1 -I r 

I * I ° 


52 . 


Après avoir corroyé ces quatre pieds comme si Pou voulait 
en faire un prisme quadrangulaire régulier [Jig* 93), on les 
réunit à 1 aide d’une presse ijig. 152}, et 1 on trace leur longueur 
totale AB, CL), puis la naissance EF de la gaine, et enfin G II 
qui, avec E F, limite la longueur des mortaises. 

Ce tracé doit être retourné d’équerre sur les faces où cela est 
nécessaire* 
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On achève alors les pieds en faisant leurs gaines, on trace au 
trusquin sur les deux laces intérieures de chaque pied, la 

largeur des mortaises qui, 
après exécution, doivent se 
rencontrer ainsi que lin- 
dique la coupe MN de la 
figure 151 qui montre deux 
traverses assemblées. Nous 
ferons ensuite les traverses 
et leurs tenons en prenant 
leurs longueurs du plan 
(Jig, 153). On les assemble 
avec les pieds en les serrant a Fai de d'un s erre-joint pour les 
coller ou les cheviller. On fera le tiroir p. 50, 57, fi g. 121-122), 
qui sera supporté par [ - 
deux coulisseaux en¬ 
taillés et lixés sur les 
traverses, disposition 
qui est visible sur les 
ligures 153-154. Enfin, 
on exécutera le dessus 
de la table que Ton 
fixera, soit à l’aide de 
pointes, soit avec des 
tasseaux collés a l’inté¬ 
rieur, de façon à réunir 
les traverses avec le 

dessus de la table. „ -, 

Hg. 154. 


LJ 


Note relative aux tracés. — Le lecteur a du remarquer que 
dans tous les exercices qui précèdent, et lorsqu’il y a plusieurs 
parties semblables, il a été recommandé de les réunir par une 
presse pour les tracer toutes à la fois. Cette règle s'appliquant à 
tous les ouvrages de menuiserie en général, nous nous dispen¬ 
serons de l’indiquer dans les exercices qui vont suivre. 

22* Exehciofx — Petite table de travail Jig. 155 . —- Les pieds 
sont composés de deux parties découpées et assemblées sui¬ 
vant la ligne A B par deux goujons intérieurs; le tout bien collé. 
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Dans le haut, ils sont fixés clans les entailles d'un cadre repré¬ 
senté figure 156. 

Enfin, ce cadre est recouvert d’un panneau de O 1 ", 01 d'épais¬ 
seur formant le dessus, qui est lui-même entouré d’un rebord 
qui forme corbeille à ouvrage 1 Voir fig. 157), la coupe suivant CD 





qui montre le rebord E, le dessus F, le cadre G et enfin une 
moulure lî qui dissimule le joint du cadre avec le rebord et qui 
fait tout le tour du dessus de la table, 


i n tiroir complète ce petit meuble. La traverse tournée qui 
réunit les deux pieds peut être remplacée par une traverse 
droite ou mieux encore par une traverse en bois découpé. 


23" Exercice* — Faire une caisse à fleurs. -—Cos caisses sont 
généralement carrées. On commencera par corroyer les quatre 
pieds ( Voir 2" Exercice, p, î2n On les terminera dans le haut 
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soit par une boule tournée, soit à défaut de tour par une décou¬ 
pure dans le genre de celle représentée figure 158, 

On fera ensuite les quatre 
panneaux des côtés que I on 
clouera sur les pieds, deux 
de ces panneaux devront 
être un peu plus longs que 
les deux autres qu’ils doi¬ 
vent recouvrir. On clouera 
des tasseaux sur deux des 
faces opposées, à l'intérieur 
cl dans le bois, pour rece¬ 
voir un fond qui sera seu¬ 
lement appuyé sur les tas- 
- e seaux, de façon à pouvoir 

v j p. iss. 15 j 

le remplacer lorsqu’il sera 
pourri. Il sera bon de percer dans ce fond mobile plusieurs trous 
do mèche pour laisser passer beau lors des arrosages. Cette 


caisse 


devra être exécutée en 


bois de chêne; on fera bien aussi 


de la peindre intérieurement et 


extérieurement. 


34* Exercice, — Faire un banc de jardin , — II est commode 
d’avoir dans un jardin un banc léger que Ton peut déplacer faci¬ 
lement. Les bancs à pieds de fer ou de fonte sont en général 
assez. lourds, ce qui fait qu’on hésite à les changer de place Le 



banc représenté ligure 159, quel on peut exécuter en peuplier ou 
en sapin, à l'exception des pieds que l'on fera en chêne de 
de large sur 0 lll ,03 d’épaisseur, est très léger et remplit par 
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conséquent les conditions désirées. Il se compose de deux pieds 
en X assemblés à mi-bois, réunis par le dessus du banc qu’ils 
supportent et, dans la partie basse, par un croisillon ou croix de 
Saint-André qui empêche le roulement. La planche qui forme ce 
dessus peut n'avoir que 20 nim d’épaisseur. Pour lui donner du 
raide, on peut l'armer par-dessous à l’aide d’une tringle fixée 
dans le sens longitudinal du banc (Voir cette disposition sur la 
figure 159). Enfin, la partie supérieure des pieds est réunie par une 
frise formant dossier. On devra faire une épure grandeur d’exé¬ 
cution pour façonner les pieds et étudier en même temps la 
ponte convenable à donner au dossier. Les cotes inscrites à la 
figure ICO reproduisent les dimensions d’un banc que nous 
avons sous les yeux. 


25* Exeugïce. — Faire une porte à panneau. — La petite porte 
que représente en élévation la ligure ICI est dite à petit cadre > 
c’est-à-dire que les moulures ne font pas saillie sur le bâti, 
ainsi que cela a lieu pour les ouvrages à grand cadre* Après 
avoir corroyé bien exactement les deux montants ou battants, 
ainsi que les deux traverses, tracer les tenons et les mortaises, 
les coupes d’onglet, pour l’assemblage de ces diverses parties 
du bâti- C’est toujours dans les montants que se font les mor¬ 
taises; les traverses portent les tenons (Voir Jig. 161) le bat¬ 
tant À, non assemblé, qui montre ces tracés). Les largeurs 
a h , ah' sont, égales à celles de la moulure que doit recevoir le 




Après avoir coupé à la scie les deux montants suivant les 
traits acd t e/g, qu'on aura tracés en dessus et en dessous, on 
rectifiera, s’il y a lieu, ces coupes à l’aide du ciseau, puis on 
fera sur les champs les rainures destinées à recevoir le panneau 
de remplissage. Le fond de cette rainure, à son intersection 
avec la coupe d'onglet, déterminera la position ht\ Fi de l'un des 
cubés des mortaises, l’autre jk y /7/ est tracé à quelques centi¬ 
mètres tle l’extrémité des battants (au moins 3 cni ). Faire 
attention de pousser la rainure en posant la joue du bouvet du 
côté du parement qu’on aura établi au début (Voir les établisse¬ 
ments sur la figure). Pour les traverses, on commencera par 
couper tes tenons, mais, avant de les araser, on fera les rainures 
devant recevoir le panneau, ce qui limitera les tenons suivant 
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Im, l'm qu’on coupera suivant no, n'o', ligne de décollement {') 
des tenons qu’on arasera ensuite et dont on fera les coupes d’on¬ 
glet. Il ne reste plus qu’à pousser les moulures de rives, tant 
sur les battants que sur les traverses. Si tous les tracés ont clé 



convcnablemenl faits ci si l’on a bien coupé suivant leurs indica¬ 
tions, les assemblages devront joindre parfaitement. Il nous 
reste à faire le panneau de remplissage, qu’on exécute générale¬ 
ment en bois plus mince que le bâti. On le fait à parements 


( ‘) Qu appelle tenon décollé celui qui iVexisLc pas dans ion le la largeur de la traverse* 
comme dans lu figure éGi bis. 
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lisses, mais plus communément à table saillante comme dans la 
figure ICI bis. Cette table saillante existe des deux côtés du pan¬ 
neau si la porte e*fc à double parement, La figure indique cette 
porte à simple parement (Voir les coupes/# - ICI bis, 161 ter et 161 
f/naten, La table saillante se fait à l'aide d’un outil qu'on nomme 
plate-bande; mais l’amateur, ayant bien rarement V occasion de 
se servir de cct instrument, pourra faire cetlc table saillante à 
l’aide du bouvet de deux pièces et 
du gui 11 au me. Comme le derrière 
de la porte ne doit pas être vu, on 
se contentera, pour l’embrèvement 
du panneau dans les rainures du 
bâti, de le chanfreiner du côté op¬ 
posé à la table saillante en le mettant au mollet, comme il a été 
dit pour le fond de tiroir ifig- 121). Ensuite on assemblera, les 
deux traverses dans l’un des battants, on fera glisser le pan¬ 
neau dans les rainures et enfin on assemblera le second battant 



On fera joindre en serrant avec des serre-joints et on chevil¬ 
lera ('). Il ne reste plus qu'à couper les chevilles, à. affleurer au 
rabot, si cela est nécessaire, à ragréer les moulures, et enfin à 
polir au racloir et au papier de verre. 


26 e Exercice. — Chaise de jardin. 


— Pour exécuter cette élé¬ 


gante chaise de jardin {fig. 163), qu’on pourra faire en sapin, on 
travaillera proprement un morceau de planche capable de con¬ 
tenir le dossier dont nous donnons le détail ligure 16 L On décou¬ 
pera ce dossier comme 1 indique notre dessin, ou de toute autre 
manière, au goût de l’amateur. Remarquer que les deux entailles 
AB, qui doivent recevoir les pieds, no sont pas d'équerre au 
parement du dossier; elles doivent être inclinées de façon à 


écarter les pieds qui, derrière la chaise, sont espacés de Ü r VÛ> 
extérieurement, tandis que cette largeur se réduit à 0"\ 13 exté¬ 
rieurement sous la tablette, ce qui donne environ 6 mm de pente 
pour une épaisseur de bois de W mn \ 

On chantournera les pieds détaillés figure 165. La coupe des 


(') Les chevilles se font en bois dur, en chêne généralement, dJqs ont la forme d'uue 
pyramide quadrangulairc tronquée, elles ^e font au rabot ou au ciseau. On tes enfonce À 
coups île marteau dans les trous de mèche pratiqués ii cet effet et Con coupe les parties 
qui excèdent le bâti avec une scie spéciale qu’on nomme scie A chevilles {Jîg* tÇfo). 
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extrémités de ces pieds est indiquée sur le croquis 105, mais on 
fera bien de les tenir de quelques millimètres plus longs afin de 
pouvoir les ajuster sur place si cela est nécessaire. Enfin on 
chantournera la tablette représentée figure 166. 

La figure 107, qui est une vue de côté de notre chaise, indique 



l’angle formé par le dossier avec la tablette ; détail important au 
point de vue de la commodité de la chaise. Il ne restera plus 
qu’à assembler les pieds avec le dossier et avec la tablette, à 
l’aide de pointes ou de vis. Pratiquer une poignée dans le haut 
du dossier pour porter facilement cette chaise. Toutes les par¬ 
ties qui composent cet ouvrage peuvent être exécutées avec du 
bois de 20""" à 22 m “ d'épaisseur. 


27 e Exercice. — Faire un cadre. — On trouve dans le com¬ 


merce dos baguettes d’encadrement de toutes sortes : dorées, 
noires, etc. Elles sont formées en général de moulures en 
sapin recouvertes d’un enduit plus ou moins fragile, ce qui les 


rend difficiles à travailler. 


II en existe cependant de fabrication 


française qui sont de lionne qualité et que l’on peut travailler 
facilement. On scie d’abord les quatre morceaux qui doivent 


composer le cadre avec la boite à onglets {fig. 53), puis à 
l’aide de la boîte à recaler ( fig. 55), on retouche les onglets 


en donnant peu 
ainsi préparés, 


de fer à la varlope. Tous les onglets étant 
et après s’être assuré par un assemblage 
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provisoire que leur ensemble joint bien exactement, on les 
clouera si les moulures ont peu do largeur ; dans le cas contraire, 
îl faudra recourir au collage. Pour s’assurer que les quatre 



onglets joignent bien, le plus simple est de les maintenir à laide 
de tringles clouées sur une planchette ou panneau bien dégauchi 
i, Voir fig. 168). Si les joints sont parfaits, on peut procéder, soit 
au clouage des onglets, soit à leur collage. Pour clouer un cadre, 
on trouve dans le commerce 
divers appareils qui per¬ 
mettent de serrer les deux 
parties à assembler. Il en 
est un qu'on peut exécuter 
soi-même et qui est assez 
commode. La figure 169 
représente cet instrument, 
qui se compose d'un bloc 
de bois ayant la forme d'un 
parallélipipède droit dont la 
base carrée inférieure re- 
pose sur un plateau ou pied, qui en assure la stabilité. Deux 
des laces adjacentes de ce solide sont munies de petites 
presses à l’aide desquelles on peut serrer très fortement les 
deux parties à réunir, ce qui permet fie les clouer sans diffi¬ 
culté. Nous indiquerons plus loin la façon de construire cet 
instrument; ce sera l'objet de l'exercice suivant. 

Le procédé indiqué plus haut pour assembler provisoirement 
les quatre onglets d’un cadre pourrait, à la rigueur, servir pour 
les coller; U suffirait de mettre entre les tringles clouées sur la 


h’ifi. ifi'if;. 
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planchette et le cadre, de petits coins en bois tendre pour serrer 
le* onglets à coller. Il ne faut pas se dissimuler que faire un 
cadre, surtout quand la moulure est un peu large, n’est pas 



chose facile* On ne saurait prendre trop de précautions pour 
faire joindre 1res exactement les quatre onglets, et si nous nous 
étendons assez longuement sur ce sujet, c'est que par expérience 
nous savons qu'on rencontre de nombreuses difficultés dans la 
façon des cadres. Le moyen que nous employons et qui nous a 
le mieux réussi pour coller un cadre est le suivant (Yoi vjig* 170) : 

Après avoir tracé sur une 
planchette les dimensions 
intérieures du cadre à 
exécuter, fixer avec des 
vis les quatre petits angle s 
en bois A, B, C, D qu’on 
aura mis bien d'équerre, 
f ixer également avec des 
vis la tringle E qui main¬ 
tient en place la branche F 
du cadre, enfin poser, 
à f '" ou 3' m de la face extérieure des autres branches du cadre, 
les écrous en bois G, 1I S J, K, L, M, munis de vis. C'est un moyen 
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très pratique de serrer les quatre parties à coller. Ces écrous 
peuvent être faits en bois dur, du cormier par exemple, et 
taraudés avec la vis qu'ils doivent recevoir; les vis qu’on 
emploie pour assembler les lits conviennent très bien pour 
cet usage, Bien chauffer les onglets avant d'y mettre la colle 
qui devra être très propre et un peu fluide* Laisser sécher 
pendant quelques heures et desserrer les presses. Il faut 
avoir soin, avant de coller, de mettre un morceau de papier 
sous chaque onglet pour éviter l’adhérence du cadre à la plan¬ 
chette après collage; on pourrait, dans le même but, frotter la 
planchette avec du savon à l’endroit oït devront reposer les 
joints à coller. 

Enfin, pour consolider les onglets, il est bon de coller sur la 
partie plate de la moulure opposée à son parement une petite 
plaquette triangulaire de bois mince avec chanfreins sur les 
rives, comme cela est indiqué ligure 3 71. On conservera les petits 
accessoires qui ont servi à coller ce cadre; ils pourront être 
utiles pour un travail semblable. 


28 e Exercigk. — ivresse à clouer tes cadres* — Ainsi que nous 
F avons dit à l'exercice précédent, cet appareil sc compose d’un 





bloc de bois B { jig. 172) de forme parallélipipédique de () m ,(K)à 
() m , 10 de cotés et O" 1 ,15 de hauteur, dont la base repose sur un 
plateau ou pied de 0 m ,20 à 0 1l \22 de côté sur 0 Ml , 02 à 0"\ 025 d’épais- 
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soûl’. Pour le construire, il faut corroyer un morceau de bois un 
peu dur, du hêtre, par exemple; le mettre bien d’équerre (Voir 
2 e Exercice, p. 42). C’est surtout l’angle droit A, compris entre 
les deux presses, qui a besoin d'une grande exactitude. Le 
dessus du bloc doit être bien dressé et bien d’équerre sur les 
faces du parailélipipède qui est assemble avec son pied par un 
double tenon bien collé.On façonnera ensuite deux petites presses 


Ü.Û6 


O 


o 


L-i 


K 


Ois 

— - 


D'-* 0.009 


K 


0.055 


0,02 


M 


Fi« j "• *| 

1 , î'- , !* 


en même bois et a peu près des dimensions indiquées à la ligure 
17 i, qui en représente une vue de face et de côté. On se procurera 
deux vis avec têtes et écrous et deux autres sans têtes pour le 
bas des presses* Muni de ces accessoires, on procédera à leur 
montage* A cet effet, on percera les quatre trous C,D,E,F 
(fig . 172), de façon que les presses mises en place présentent la 
disposition figurée en plan au croquis 173. Ces trous laisseront 
passer très librement les vis qu’ils doivent recevoir. On s'ar¬ 
rangera de manière à les percer, 
sur chaque face, à des hauteurs 
différentes pour éviter leur ren¬ 
contre, On entaillera les écrous 
O et E de façon à leur faire 
affleurer les faces du bois; on les 
fixera à l'aide de deux vis un peu 
fortes. La vis du bas des presses 
doit être très mobile dans son 
logement et pouvoir se mouvoir 
du haut en bas ; elle est fixée h 
la presse par une cheville en fer 
(une simple pointe) qui traverse 
la presse et la vis, qui, à cet effet, est percée à son extrémité. 
Elle sert à faire prendre à H presse une position parallèle à la 
pièce à serrer* 



Fig. 175. 
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et rend de réels services pour la confection des cadres. 

Pour s’en servir, on pose la feuillure de l une des branches 
du cadre sur le dessus du bloc en la faisant bien porter, tanta 
plat que sur le côté, et Ton maintient ce premier morceau avec 
la presse correspondante, puis enfin on approche la seconde 
branche de la première en prenant les mêmes précautions ; on 
peut dès lors se rendre compte de la régularité do l’onglet. On 
fixe avec la seconde presse et il est alors facile de clouer, 
(Voir la disposition des deux branches à joindre sur le plan de 
Pappareil représenté figure 175,) 

29 1 Exercice. — Gradin pour fleurs (fig^ 175). — Ce meuble est 
un de ceux pour lesquels Pamateur est le plus souvent mis à con¬ 
tribution. Dans le croquis ci-dessous on s'est appliqué à réduire le 
plus possible rempla¬ 



cement occupé par ce 
meuble. Les gradins 
onl été étudiés de façon 
à aller en élargissant 
du haut vers le bas afin 
de permettre de poser 


les plus gros pots de 


fleurs dans le bas et les 
plus petits dans le 
haut* 


Pour exécuter ce 
meuble, on fera une 
épure grandeur d'exé¬ 
cution, sur le parquet 
de batelier, avec les 


dimensions indiquées à la ligure 176, ce qui permettra de tracer 
très facilement la planche formant crémaillère. C'est le bois de 
sapin de Û"\27 d'épaisseur qui convient le mieux pour l’exécu¬ 
tion de ce meuble. Si, ce qui est probable, on ne peut se pro¬ 
curer du bois assez large pour faire cette crémaillère, on pourra 
bûuveter l'une des rives e! rapporter les petits triangles in¬ 
diqués en ponctué sur la figure; triangles qu'on pourra prendre 
dans les morceaux provenant des découpures de la crémaillère. 















































i )n la maintiendra en place par le poteau A, assemblé à mi-bois, 
avec une traverse B reliant le pied du poteau à la crémaillère. 

Pour plus de solidité, on peut entailler de 0"’,0! la partie 
haute du poteau, de même que la partie de la traverse reposant 
sur la crémaillère. On fixera le tout par des pointes on de pré- 
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férence par de petits boulons. On fera un second côte, en tout 
semblable à celui que nous venons do décrire, et on clouera les 
tablettes qui auront 1"V, 30 à l" 1 , W de longueur. Enfin, pour que 
Ponsemhle du meuble soit relié d’une lagon invariable, on 


entaillera sur le côté extérieur des deux poteaux les extrémités 


d'un croisillon ou croixde Saint-André visible sur les figures 170 


et 177. 


30 e Exercice. — F 


aire un s^uert 

O 


don . — La figure 17K représente 


le dessus du guéridon orné d’une moulure sur son champ 


découpé* 

La figure 1711 est l’élévation de son pied à huit pans, supporté 
par quatre patins avec lesquels il est assemblé. 

Le noyer est le bois qui convient le mieux pour exécuter cette 
petite table. Le dessus qui a S0 ,n,u d’épaisseur peu! être pris 
dans une planche refendue en deux ; en sorte que îes deux 
parties assemblées reproduisent les veines du bois d’une façon 
symétrique d’un bel effet. Après avoir travaillé et assemblé ce 
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dessus, on en tracera les contours que l’on chantournera. On 
polira le champ pour effacer les traits du sciage et l’on fera 
autour du découpage un quart de rond ou toute autre moulure. 
I ’our exécuter le carré et le quart de rond qui ornent le pourtour 
do notre table (moulure détaillée ligure 180), on commencera par 



faire un Irait parallèle au découpage pour marquer la largeur 
du quart de rond. Pour faciliter cette opération, faire un 
morceau de bois encoché A {fig. 181), très peu large, que l'on 
promènera bien perpendiculairement aux sinuosités de la 
découpure en tenant une pointe à trac er ou un crayon à son 
extrémité ; puis, avec le trusquin ordinaire, tracer sur champ la 
hauteur du carré et enlever au ciseau la partie recouverte de 1 
hachures foncées sur la ligure 181. Le bord de notre table pré¬ 
sentera alors la coupe figure 181. 

Enfin, on tracera de la même manière le chanfrein Ü,C, L) de 
la ligure 185, on enlèvera ce chanfrein au ciseau et il ne restera 
plus, pour terminer le quart de rond, qu’à arrondir les angles 
H et D. On polira à la lime d’abord, puis au racloir et enfin au 
papier de verre. 

Pour exécuter le pied à huit pans, corroyer un morceau de 
noyer de façon à mettre ses quatre faces d’équerre entre elles 
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et d’égale largeur (Voir 2 e Exercice, p. 42], Tracer au trusquin le 
milieu de chacune des quatre faces, puis appliquer sur deux des 
faces opposées un gabarit ou calibre en carton ou en bois 
mince découpé, suivant le profil du pied, en ayant soin de faire 
coïncider le trait milieu du bois avec celui du calibre; tracer 
aussi régulièrement que possible en suivant ses contours; on 
voit de suite le bois qu’il faut, enlever. Après avoir tracé à 
l’équerre les différents corps de moulures sur les deux autres 
côtés, on donnera en travers du bois, et suivant ces lisnes 
d’équerre, des traits de scie dont la profondeur devra atteindre, 
sans le dépasser* le profil tracé. On enlèvera au ciseau le bois 
inutile en prenant les précautions nécessaires pour éviter les 
éclats. On polira cette découpure aussi bien que possible; notre 
morceau de bois aura alors l’aspect représenté en perspective, 
figure 183. 

Notre calibre ne pouvant plus nous servir pour tracer les con¬ 
tours des deux autres côtés, 
nous marquerons très légère¬ 
ment à l'aide du trusquin le 
trait milieu des deux faces 
moulurées et nous porterons 
de chaque côté de ces traits 
les demi-largeurs de chaque 
corps de moulure* Ce tracé 
est indiqué en lignes ponc¬ 
tuées sur la figure 183* Nous 
donnerons alors des coups de 
scie en travers, comme il a été 
dit plus haut, et nous enlè¬ 
verons au ciseau le bois inu¬ 
tile ; le pied présentera alors 
1 a for ni e q uadran gui ai re repré¬ 
sentée figure 184* 

II s'agit maintenant de tra¬ 
cer les huit pans; pour cela 
nous prendrons, soit sur le 
calibre, soit sur la pièce elle- 
même, les dimensions principales des moulures, telles que AU, 
CD, EF, Gif, IK, LM, etc*, etc* Avec ces diverses longueurs. 



17 8 2 


TT 

X 

; 

*■ - 

(O, 

X. 

'■ Jl 

X 

3 1 g 

11 4 - 


Fi5* iS.k 


v 















































MENUISERIE. 


9* 


nous formerons des carrés qui nous serviront à tracer les huit 
pans» Exemple : Considérons la longueur ÀB (fig. 184), et, avec 
cette dimension, traçons le carré 1, 2, 3, 4 (fig. 185), tirons les 
diagonales i, i et 3, 2. Du c entre 5, décrivons une circonférence 
tangente au carré; enfin, par les points où cette circonférence 
coupe les diagonales, menons les tangentes 6, T — |], 10 paral¬ 
lèles à 3, 2 et H, 9 — 13, 12 parallèles à 1, 4, notre octogone sera 
tracé, Il sera le même pour G1I, LM et NO qui ont la même 
dimension. Par les points correspondants de notre bois et 
de chaque côté des quatre arêtes, portons des longueurs 
telles que I, 7 de la figure 185, nous aurons tracé les huit 
pans en ces points* En répétant cette opération pour les diffé¬ 
rentes moulures qui composent notre pied, nous obtiendrons 
une suite de points qu’il n’y aura plus qu’à réunir soit à la 
main, ou mieux à raide d’une règle flexible. Ce tracé est 
indique en pointillé sur la ligure 18t. On enlèvera le bois des 
angles compris entre deux tracés consécutifs, et après avoir 
répété celle opération sur les quatre angles de notre pied, 
il présentera les huit pans demandés. Il ne reste plus dès 
lors qu'à exécuter les quatre mortaises destinées à recevoir 
les patins qui devront être collés très sérieusement- On aurait 
pu, et cela eût été plus facile surtout pour les tracer, exécuter 
rcs mortaises alors que notre morceau de bois était quadran- 
gulaire* 

Le travail de ce pied est un peu long à décrire, mais son 
exécution est assez facile, et avec un peu d’attention on arrive à 
bien dresser les arêtes qui, considérées dans leur ensemble, 
doivent être absolument droites. 

Les patins découpés à la. scie à chantourner ne présentent 
aucune difficulté d’exécution; on les ornera ou non des chan¬ 
freins indiqués à la figure 179. Ou peut mettre en noir le bord de 
la table, certaines moulures du pied, ainsi que les chanfreins 
des patins. Ce petit meuble, bien ciré ou verni, produit le plus 
bel effet. 

Nous arrêterons là la série de nos Exercices de Menuiserie 
que l’on pourrait multiplier, pour ainsi dire, à Einfini; mais, 
outre que ce serait forcément tomber dans des redites con¬ 
tinuelles, ce serait aussi compliquer inutilement cet Ouvrage. 

Nous nous contenterons donc de donner à la lin de cette pre- 
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mière Partie les croquis de divers travaux faits dans notre 
atelier, soit par nos amis, soit par nous-mômo, laissant à Finî- 
tiative de l’amateur, qui aura suivi les méthodes de travail 
décrites dans nos Exercices de Menuiserie, le soin de recher¬ 
cher les moyens les plus simples pour les exécuter. 


TRACÉ DE LA PENTE DU FER DE DIVERS OUTILS. 



Bien que généralement les amateurs ne prennent pas la peine 
de confectionner eux-mêmes leurs outils, il peut s’en trouver qui 
soient désireux do faire une varlope ou un rabot ou tout au 
moins de connaître la façon dont on détermine la pente du fer 
de ces outils, car c'est surtout cette pente ou inclinaison qu'il 
importe de régler convenablement* 


Voici ce que dit Coulon, à ce sujet, dans son Traité de Menui¬ 
serie descriptive (1835): 

« La pente ou inclinaison que l'on donne au fer rend l'outil 
> plus ou moins dur à pousser : plus la pente ou inclinaison du 
» fer est debout, plus l’outil est dur à pousser, mais il fait moins 
» d’éclats : plus il est incliné, plus il est doux à pousser, mais il 
» fait plus d’éclats. Il faut donc une moyenne à la pente ou incli- 
» n ai son du fer pour que l’outil ne soit pas trop dur à pousser 
» et qu’il ne fasse pas trop d’éclats, 

« A la varlope, au rabot, au guillaume et aux outils de rnou- 
» lares, la pente du fer doit être moins inclinée pour éviter les 
» éclats. 

« A la demi-varlope (riflard) et aux bouvets, la pente du fer 
» doit être un peu plus inclinée pour qu’ils soient plus doux à 
» pousser. » 


« Coupe de la varlope. — Pour régler la pente de la coupe ou 
» inclinaison du fer de la varlope, du rabot, du guillaume et 
» des outils de moulures, voyez la figure 186- 
« A l’endroit où vous désirez faire la coupe, tirez une ligne 
» d’équerre à la rive du dessous de l’outil, soit la ligne AB* Par 
» un point quelconque c de cette ligne, décrivez une circonfé- 
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» retice d’un diamètre quelconque dg, que voue diviserez en trois 
» parties égalés ; de, e f, f g. Avec l'une de ces parties comme 
» rayon et des extrémités d et g du diamètre, décrivez les arcs 



a 


Fi-, 18" 


A 

Fig* 18O, 


» de cercle f h> el, la Ligne droite qui joindra les points h cl / 
» sera la pente cherchée* » 

« Coupe des demi-varhpes et des bouvets. — Pour tracer et régler 
» la pente ou inclinaison de cette coupe (toujours d’après Cou- 
■» Ion), tirez la ligne ah (Jig. 187) perpendiculaire à la rive du 
» dessous de l’outil, divisez-la en trois parties égales; à chacune 
» des parties des extrémités, formez les triangles équilatéraux 
» cdb, e j a il gauche et à. droite de la ligne a é, par les points d 
» et / des fieux triangles, tirez la ligne df qui sera la coupe de- 
» mandée. LUe est un peu plus inclinée que la précédente. » 


PLACAGE DES BOIS, 


L'art de plaquer les bois est plutôt du ressort de l'ébéniste, 
mais un amateur peut avoir à exécuter quelques petits travaux, 
tels (jne boites à gants, nécessaires à ouvrages, coffrets, etc*, 
qui nécessitent remploi du placage. 

Nous avons donc cru utile de donner ici quelques indications 
sommaires sur cette intéressante opération qui permet, à Laide 
de bois divers débités en feuilles très minces, de produire de très 
beaux effets de décoration. 

Faire une hotte à gants. — La boite représentée ci-après 
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{fig* 188) est recouverte de placage, les côtés et le dessus sont 
plaques en bois de rose rehaussé de filets noirs et encadré de 



thuya. Les angles légèrement arrondis sont formés de baguettes 
d'ébène, l’intérieur est plaqué en érable. 

On fera la boîte en bois tendre, de préférence : peuplier, 

platane, sycomore, noyer 
blanc, etc.; ces bois poreux pre¬ 
nant bien la colle. 

Il n'est pas indispensable d'as¬ 
sembler les côtés à queue d'hi- 
ronde ; on peut se contenter de 
l'assemblage indiqué ci-contre 
(fig- 189), que l'on collera- Pour 
faciliter cette opération, on peut 
maintenir les diverses parties à l'aide de quelques pointes, dites 
à « tête d’homme », que l’on noiera dans le bois avec un chasse- 
pointes, et qui permettront de poser plus facilement les presses 
de serrage. 



ri g- 


On préparera les quatre cotés avec le plus grand soin et Ton 
ajustera très exactement leurs assemblages, puis on passera le 
rabot à dents sur les faces intérieures et oblique¬ 
ment au fil du bois. Après avoir coupé avec la scie à 
placage (fig- 190) les feuilles qui doivent les recou¬ 
vrir et qu'on aura tenues de quelques millimètres 
plus grandes que ccs côtés, on préparera des cales 
un peu épaisses, bien dressées et un peu plus grandes 
que les parties à coller. On chauffera bien le bois 
à plaquer et les cales qui doivent le recouvrir; ces 
dernières auront été au préalable passées au rabot à dents 
pour éviter qu'elles ne se dérangent pendant le serrage. On les 
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frottera de savon scc pour empêcher leur adhérence sur 3a 
feuille n coller* On passera alors, sur toute la surface à recou¬ 
vrir, une couche bien égale de colle forte fluide et aussi chaude 
([lie possible, on fera de même sur la feuille de placage qu’on 
appliquera sur la surface à plaquer, on l'y maintiendra par 
quelques pointes à placage (') et on la recouvrira avec la cale 
chaude que Ton serrera très énergiquement avec des presses 
préparées à F avance. 

La colle en excès déborde tout autour de la feuille de placage, 
et plus le serrage sera énergique, moins il restera de colle entre 
les deux surfaces jointes, condition indispensable pour effectuer 
un bon collage. 

Après séchage complet, c'est-à-dire au bout de 10 à 12 heures, 
on peut desserrer les presses et affleurer au rabot le placage 
débordant les côtés, que Fou assemble ensuite très exactement 
et bien d’équerre. 

Pour ne pas empâter le rabot avec la colle, on graisse sa 
semelle avec une goutte d’huile étendue sur toute sa surface, ou 
avec un peu de suif* 

Pendant le séchage de la colle on a préparé le fond et le des¬ 
sus de la boite, on les a plaqués de la manière et avec les pré¬ 
cautions décrites plus haut, il ne reste plus qu'à en recouvrir le 
rectangle formé par les quatre entés, ce que Ton fera en collant 
le dessus et le dessous en évitant F excès de colle qui pourrait 
déborder à F intérieur. On affleurera alors bien exactement toutes 
les parties de la boite, on noiera les pointes dont on aurait pu sc 
servir et on donnera un coup de rabot à dents sur toutes les sur¬ 
faces extérieures, toujours en croisant les stries faites par le 
rabot avec le fil du bois. 

On opérera pour plaquer l’extérieur comme il a été dit ci- 
dessus; on pourra même plaquer en même temps deux côtés 
opposés et, après séchage, on régularisera le placage dont on 
coupera l’excédent avec un couteau dit « à placage », formé d’une 
lame très courte et très résistante. Cela fait, on colle les bandes 
de thuva devant former l'encadrement dos côtés et du dessus 










C) I-cs pointes ii placage sont tri-* fines et sans tètes, on les enfonce de la moitié environ 
de leur longueur et on les rabat sur le placage pour ne pas gêner ht pose de la cale, qui, 
étant généralement de bois tendre, revoit l'impression de lu pointe qui ne laisse sue le 
placage qu'une très faible empreinte qui disparait facilement lors du polissage. 
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qui ont été préalablement bien dressées et coupées d’onglet, 
soit au rabot, soit à la scie ou au couteau à placage, de façon 
que le joint du thuya avec le bois de rose soit parfait. Pour 
éviter le déplacement de ces bandes pendant le collage, on les 
maintient en place par quelques pointes à placage. 

Pour poser les arêtes d’ébène, on trace au trusquin un chan¬ 
frein de la largeur que l’on désire et qu’on abat à la varlope, on 

colle les baguettes préparées à l’avance avec une 
scclion triangulaire (J>g- 191) un peu plus forte 
que celle nécessaire, ce qui permet de les affleurer 
plus facilement. II ne reste plus qu’à placer les 
filets noirs; après avoir Iraçé leur emplacement, 
on creuse la petite rainure qui doit les recevoir 
avec un trusquin muni d’une pointe spéciale non 
coupante, comme la pointe ordinaire de cet instru¬ 
ment, mais bien méplate et striée par de petits coups de tiers- 
point qui en font une espèce de scie dont la saillie ne sera pas 
plus grande que la profondeur à atteindre pour noyer le filet. 
On se servira de ce trusquin en ie faisant aller et venir sur le 
bois jusqu’à ce qu’on ait atteint la profondeur désirée et en 
évitant de dépasser les extrémités tracées de cette rainure que 
l’on achèvera à l’aide d’un tout polit bec-d’âne formé d'une soie 
de lime préparée à cet effet. 

Les rainures terminées, on passe le filet à coller à travers les 
soies du pinceau à colle et on l’applique dans sa rainure en l’y 
faisant pénétrer avec la panne d’un marteau. Lorsque le tout est 
bien sec, on affleure où cela est nécessaire, on enlève la col 1 c en 
excès et enfin on polit le placage, soit à l aide d’un rabot ayant 
très peu de fer et fraîchement affûte ou avec le racloir. On finit 
le polissage avec du papier de verre de plus en plus lin posé 
sur la cale à poncer (Voir fig. fil) et, pour achever, on ponce à 
l’huile de lin avec la pierre ponce bien dressée et ensuite avec 
un os de seiche dont on se sert du côté opposé à la croûte. On 
doit éviter de laisser encrasser le papier de verre, la pierre ponce 
ou la seiche, qui lieraient alors sur le bois des traits très diffi¬ 
ciles à enlever; il faut, dès que cet inconvénient se produit, dé¬ 
crasser le papier de verre avec une brosse; quant à la pierre 
ponce et à la seiche, on les décrasse eu les frottant sur une sur¬ 
face dure et bien unie du marbre ou toute autre pierre dure. 
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Dans l’état actuel de notre travail, la boite est un véritable 
bloc de bois ; il s’agit maintenant de la couper de façon, à séparer 
le couvercle du fond. Pour cela, après avoir tracé au trusquin 
la hauteur que l’on veut donner au couvercle, soit BC... cette 
ligne (fig- 188), on mettra le bloc dans la presse de l’établi et l'on 
commence par scier avec une scie très line scie à araser par 
exemple — les deux petits cotés qui pourront alors guider la. 
scie pour scier les deux grands côtés. On enlèvera au rabot les 
stries laissées par la scie sur les champs que l’on pourra passer 
à la teinture noire. Enfin on entaillera très proprement les char¬ 
nières tant sur le couvercle que sur la boite, et l’on posera la 
serrure qu’on peut, pour plus de propreté, noyer dans l’épaisseur 
du bois, ce qui évite qu’elle soit apparente à l’extérieur de 
la boite. 


Autre botte plaquée. — La ligure 11)2 représente une petite 
boite dont la forme extérieure rap¬ 
pelle celle de quatre livres posés les 
uns sur les autres- La couverture 
apparente du livre supérieur est pla¬ 
quée en bois de différentes couleurs : 
bois de rose frisé pour la partie cen- 

1 1 hg. 

traie et ébène pour l'encadrement, 

qui est lui-même rehaussé d’un filet blanc. Les quatre dos des 
livres sont en palissandre avec filets jaunes; enfin les tranches 
sont en bois jaune. 

C'est le volume supérieur qui forme le couvercle de cette boite, 
dont la fermeture est obtenue à raide d'une tringle de cuivre 
coulissant dans l’épaisseur du champ de la boite opposé aux 
charnières pour s’engager dans le mentonnet fixé sur le champ 
du couvercle* Dans la figure on voit en À la tringle de 
fermeture. 



En suivant les indications contenues dans l’article qui précède 
le placage de cette boite ne présentera aucune difficulté. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur le placage des 
bois; que les surfaces à recouvrir soient petites, qu elles soient 
grandes, la manière d’opérér est toujours la même. 

Si l’on avait à plaquer certaines moulures à profil allongé per- 

faire des cales qui seraient 
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le contre-profil des moulures à plaquer et qui devraient épou¬ 
ser, aussi exactement que possible, les formes décos moulures ; 
le travail devient alors plus délicat et il peut arriver qu’après 
séchage on reconnaisse que certaines parties du placage ne sont 
qu’imparfaitement appliquées et présentent des cloques ou cloches 
que Ton fait disparaître en h râlant de la colle sur ces parties 
défectueuses à Laide du fer à coller {fig- 102). Cette opération 
fait pénétrer la colle a travers les pores du placage, ce qui 
permet de le faire adhérer au bois du bâti en le frottant forte¬ 
ment avec la panne du marteau. 

Comme ces cales moulurées sont coûteuses et assez difficiles 
à bien exécuter, certains professionnels emploient pour les 
remplacer-des sacs faits de forte toile et remplis de sable qui 
épousent ires exactement la forme des parties sinueuses à pla¬ 
quer et qu'on applique par P intermédiaire de cales planes en 
bois, ce qui permet un serrage très énergique. 

Il est bien rare qu’un amateur ait à exécuter de semblables 
travaux, ils sont surtout du ressort des professionnels en ébé¬ 
niste rie ; il n’en a été parlé ici que pour rendre à peu près 
complet T article relatif au placage des bois. 


TEINTURE DES BOIS* 


Anciennement, tous les professionnels avaient, pour teindre les 
bois, des recettes plus ou moins empiriques qu'ils gardaient par 
devers eux avec un soin jaloux; aujourd’hui, grâce aux progrès 
de la chimie, on trouve dans le commerce des teintures prêtes à 
être employées et qui ont sur les anciennes l’avantage de no 
pas s’altérer et d’être d’un emploi facile, puisqu’on peut les 
appliquer avec un pinceau. On peut se procurer très facilement 
et à bon marché des teintures imitant le noyer, le vieux ehene, 
l’ébène, l’acajou, etc. Nous avons quelquefois employé de 
bonne encre noire pour imiter F ébène; c’est surtout sur le poi¬ 
rier que cette teinture réussit bien, et lorsque l’encre est de 
bonne qualité, deux couches suffisent pour faire un beau noir, 
même sur le peuplier. 
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Le brou de noix bouilli avec quelques cristaux de potasse 
d’Amérique fait une excellente teinture de noyer ou de vieux 
chêne. Pour cette dernière couleur, qui doit être légèrement 
rouge, on 1 imite fort bien avec une teinte très légère de cachou 
qu’on recouvre, apres séchage, d’une couche de bichromate de 
potasse. II sera bon de faire des essais préalables pour con¬ 
naître la quantité d’eau qu’il faudra ajouter à ces produits pour 
no pas s’exposer à faire des teintes trop foncées. On peut au 
besoin, pour éviter de passer les deux couches l une après 
l’autre, en faire le mélange et ne passer qu’une couche unique. 
Cette teinture s’emploie avec avantage sur tous les bois, mais 
principalement sur le chêne. 

Toutes ces teintures ont malheureusement le grand inconvé¬ 
nient de rendre rugueuses les surfaces sur lesquelles on les 
applique, par suite de l’humidité qu’elles répandent sur le bois, 
ce qui fait ressortir les pores. Il serait dangereux de se servir 
de papier de verre, même très fin, pour faire disparaître ces 
rugosités, car on s’exposerait à enlever la teinture par places, 
ce qui produirait le plus déplorable effet. On peut atténuer cet 
inconvénient et faire disparaître ces porcs, dans la mesure du 
possible, en frottant très énergiquement les surfaces teintes 
avec un morceau de liège et ensuite avec un chiffon de laine. 


DES VERNIS. 


Le vernis est un liquide que I on applique sur les bois pour 
leur donner plus d’éclat et pour faire ressortir avec plus de 
vigueur leurs veines et leurs couleurs. 

On trouve dans le commerce des vernis tout préparés et, 
comme en général les amateurs n’en font pas une bien grande 
consommation, ils auront plus de chance de s’en procurer de 
bon, en s’adressant à un ébéniste consciencieux. 

On pourrait au besoin préparer soi-même son vernis, car il 
s'agit simplement de dissoudre de la gomme laque en feuilles 
dans de l’esprit-de-vin, mais il y a, comme en toute chose, le 
tour de main à acquérir, un dosage de la gomme laque et de 
l’alcool qui demande à être convenablement établi, enfin une 
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opération de filtrage à laquelle l’amateur n'est pas habitué. 
Nous pensons donc qu’il est plus simple d’acheter son vernis 
tout préparé. 

Le vernis doit être conserve dans des bouteilles hermétique¬ 
ment bouchées pour empêcher l’évaporation de l’osprit-de-vin. 
Les professionnels évitent de les déboucher, même pour s'en 
servir; ils font au bouchon une entaille triangulaire qu’ils 
ferment par un morceau de bois taillé de même forme. C’est 
seulement ce petit bouchon qu’ils enlèvent pour verser le vernis 
sur leur tampon. 


Vernir au pinceau. - Il y a deux manières de recouvrir les 
objets d’une couche de vernis : 

Au pinceau ou au tampon. 

Pour vernir au pinceau il faut, après avoir essuyé la surface à 
vernir, de façon à la débarrasser du peude poussière qui pourrait 
la recouvrir, opérer, autant que possible, dans une pièce à 
température un peu élevée. 

Puis, avec un pinceau très doux (blaireau ou martre) qu’on 
chargera très modérément, étendre une couche uniforme de 
vernis on évitant, autant que possible, de passer deux fois de 
suite au même endroit. 

H 

On doit opérer rapidement, le vernis à l’alcool étant très 
siccatif. 

Si une seconde couche est jugée nécessaire, il ne faut la 
donner que lorsque la première est parfaitement sèche. 

Ce vernis est surtout employé sur des surfaces présentant 
dos parties creuses qu’il serait très diliieile, sinon impossible, 
de vernir au tampon, mais il est loin d avoir 1 celai ilcccdciniei. 

On emploie aussi le vernis au pinceau sur des pièces de fer 
ou d’acier que l’on veut préserver de l’oxydation; dans ce cas on 
a recours à des vernis décolorés. 


Vernir au tampon. — Vernir au tampon est une opération qui 
exice beaucoup de palioncc et une grande légèreté do main. 

Après avoir poncé les ouvrages comme il a été dit, on 
essuie aussi bien que possible toutes les parties à vernir, afin 
de les débarrasser des parties grasses qu’aurait pu lais^ei le 
ponçage. Lorsque toutes les surfaces auront été, par ce moyen, 
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bien asséchées, on prendra un vieux chiffon de laine très doux 
dont on formera un tampon de la grosseur d’un oeuf- On versera 
sut ce tampon quelques gouttes de vernis et on le recouvrira 
avec un morceau de toile fine usée, le vernis traversera la toile 
que l’on frottera avec le doigt, très légèrement imprégné d’huile 
d’olive. 


De même qu'il faut éviter de mettre trop de vernis à la fois 
sur le tampon, surtout en commençant l’opération, il faut aussi 
ne mettre que très peu d’huile pour le faire glisser sur la 
surface à vernir, autrement on s’exposerait a voir le vernis 
repousser, suivant l'expression consacrée, c'est-à-dire que, l'huile 
dominant, le vernis-resterait terne* 


Le tampon chargé comme il vient d’être dit, on le passe très 
légèrement sur toute la surface de l'objet à vernir en le déplaçant 
constamment et eu décrivant soit des circonférences, soit des 8. 


On promènera ainsi le tampon sur toute la surface à vernir 
en faisant en sorte de ne pas passer plusieurs lois de suite à la 
même place. On continuera ainsi jusqu’à siccité complète du 
tampon, ce dont on s’assurera en l’appuyant sur le dessus de la 
main. Cette première couche est loin de présenter le brillant 
qu’on se propose d'obtenir, mais ne nous décourageons pas, 
nous y arriverons tout doucement* On recharge alors le tampon 
comme il a été dit plus haut, on recouvre avec la meme toile 
que l’on graisse encore, mais, toujours très légèrement, d'une 
goutte d'huile, et on recommence absolument de la meme 
manière que précédemment. 


Au bout de quelque temps, la couche de vernis apparait 
brillante; cela donne du courage pour continuer l’opération 
du vernissage vraiment un peu longue. 

On jugera que la couche est suffisante lorsque tous les pores 
du bois seront parfaitement remplis et que le tout présentera 
une surface unie comme une glace. Certains vernisseurs profes¬ 
sionnels, dans le but de boucher plus promptement les pores, 
secouent sur les surfaces à vernir, lorsque déjà on y a passé le 
tampon pendant un certain temps, un sachet contenant de la 
poudre impalpable de pierre ponce. 

Lorsque tous les pores sont bien remplis, le vernis, bien que 
brillant, a encore un aspect un peu terne; il faut l'éclaircir. Pour 
cela, on fait un nouveau tampon en tout semblable au premier. 
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mais qu'au lieu de vernis on charge de quelques gouttes de bon 
esprit-de-vin, on recouvre avec une nouvelle toile usée sur 
laquelle, comme précédemment, on essuie un doigt à peine 
imprégné d’huile et l’on opère comme pour le vernis. Au bout de 
quelque temps, le vernis devient absolument clair et brillant 
comme un miroir. 


Un bon vernis bien appliqué dure de nombreuses années sans 
qu’on soit obligé de recommencer l’opération du vernissage. 
Voilà très détaillée la façon do vernir; les débutants feront 


bien de ne pas succomber à la tentation de mettre beaucoup de 
vernis dans leur tampon; dans le but, pensent-ils, d’accélérer le 
remplissage des pores, ils ne réussiraient qu’à faire une couche 
graisseuse, empâtée, qu’il faudrait enlever en lavant à l’alcool 
d’abord, pour avoir ensuite recours à un nouveau ponçage. 

Tl ne faut pas se dissimuler que vernir au tampon est une 
opération longue et assez difficile, mais avec de la bonne volonté 
et une certaine dose do patience, on arrive encore assez rapi¬ 
dement à vernir d'une façon convenable. 


CIRE ET ENCAUSTIQUE. 

/ 

Cire. — Comme on Je sait, la cire est le produit de la fonte des 
alvéoles construites dans leurs ruches par les abeilles; sa 
couleur est d’un beau jaune d ur; on la trouve dans le commerce 
sous forme de pains prismatiques ou tronconiques, 

La majeure partie des meubles anciens qui sont parvenus 
jusqu’à nous sont cirés; aussi emploie-t-on communément 
aujourd’hui ce procédé pour les nombreuses imitations que I on 
fait de ces meubles. 

Voiei comment on opère ; Le bois ayant été bien poncé et bien 
essuyé comme il est dit plus haut, on le frotte avec un morceau de 
cire qui laisse des parcelles adhérentes au bois. On les étend 
à Laide d'un liège qui, frotté énergiquement, ramollit la cire et 
la répartit sur toute la surface à cirer. Si certaines parties n on 
étaient pas suffisamment recouvertes, on les traiterait à part et 
de la même façon. 
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Dans cet état, la couche de cire est pâteuse par suite de son 
excès en certains points, il faut l’enlever, ce que l’on fait à Paide 
d'un racloir que Pou manœuvre en bout et dont on a. eu soin 
d’arrondir les arêtes pour qu’il ne puisse attaquer le bois. On 
frotte encore avec le liège, on enlève la cire en excès jusqu’à ce 
que le racloir n’en trouve plus et que les pores du bois soient 
bien remplis; on termine en frottant à la brosse rude d’abord, 
puis avec une plus douce et eniin on achève avec un chiffon de 
laine. 


Lorsqu’on veut faire un beau cirage, pour un parquet par 
exemple, au lieu d’un liège on sc sert d'un fer chaud pour étendre 
la cire ; le fer à coller convient bien pour ce travail, il fait péné¬ 
trer la cire plus profondément dans le boise! fait par conséquent 
un cirage plus sérieux que le précédent, mais aussi plus coûteux 
par suite de la plus grande quantité de cire qu’il absorbe. Le 
reste de l’opération se termine comme ci-dessus à Paide du 
racloir pour enlever la cire en excès, puis à la brosse à parquets 
et au chiffon de laine. 

I.e cirage, pour être bien fait, prend un temps assez considé¬ 
rable et surtout il demande, comme on dit communément, de 

Chuile de bras * 


Encaustique. — Pour les parties refouillées, la sculpture par 
exemple, et même pour des surfaces planes, on emploie souvent 
P en caustique, qui n’est autre chose que de la cire dissoute dans 
ressente de térébenthine* Pour préparer Pencaustîque on fait, 
avec un couteau, des copeaux de cire que l’on met dans un pot de 
grès et qu'on arrose d’essence de térébenthine 11 . C’est îe moyen 
le plus simple : si Ton trouve le mélange trop liquide, on ajoute 
de la cire; si, au contraire, on le trouve trop épais, on ajoute de 
la térébenthine. Ce mélange, que l’on peut colorer à volonté à 
l’aide de poudres rouges ou brunes (terre de Sienne brûlée ou 
terre de Casse], ocre rouge ou jaune, etc,), peut sc conserver 
indéfiniment dans le vase où il a été prépare, en le rafraîchissant 
avec un peu d’essence, si cela est nécessaire, au moment où 


( 1 } Ve jamais céder à la tentation d'accélérer la dissolution de la cire en chauffa ni 
le mélangé* L : inflammation brusque de celte composition a produit d'innombrables 
a ce i cl ents, sou vc n t m or Le ï s * 
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l’on doit s’en servir et surtout en avant soin de le recouvrir 

V 

hermétiquement pour le mettre â l'abri des poussières et éviter 
l'évaporation trop rapide de l'essence de térébenthine* 

( )nétend 1 encaustique soit avec un pinceau, soit avecunchiffon, 
suivant son degré de fluidité. Pour la sculpture, ou devra se 
servir d’encaustique un peu liquide, tandis qu’on pourra la 
tenir un peu à létal: pâteux pour les surfaces planes. Après 
avoir étendu l’encaustique, on la laisse sécher pendant une 
journée au moins, ce qui permet à l’essence de s’évaporer ; il ne 
reste plus qu’à frotter très vigoureusement à la brosse ou au 
chiffon de laine, en évitant de laisser des empâtements qui 
prendraient, au bout de peu de temps, une teinte noirâtre par 
suite des poussières qu'ils retiendraient. 


DE LA DÉCOUPURE. 


Le découpage des bois présente pour l’amateur un agréable 
passe-temps et l’on est arrivé dans ce genre à faire de très jolies 
choses. 

La découpure d’objets tels que vitrines, pendules, candélabres, 
consoles, etc., etc., que l’on rencontre le plus fréquemment chez 
les amateurs de découpure, est bien un peu sèche et gagnerait 
beaucoup à être égayée par quelques parties sculptées, mais 
néanmoins certains de ces ouvrages témoignent de l’habileté et 
de la patience des exécutants. 

On sait que le découpage fies bois consiste à suivre le plus 
exactement possible, à l’aide d’une scie animée d’un mouvement 
rectiligne alternatif, mouvement qu’on lui imprime, soit à la 
main, soit à l’aide de machines à pédales, les contours d’un 
dessin, souvent très compliqué, préparé dans ce but. On trouve 
dans les maisons spéciales tous les accessoires nécessaires à la 
découpure, scies de toutes dimensions à dentures variées, 
machines à découper de tous genres, bois de toutes les épais¬ 
seurs et de toutes les provenances, bruts de sciage ou polis, bois 
de pays et bois exotiques, enfin des bois dits incassables ou de 
compensation> qui sont formés de plusieurs feuilles extrêmement 
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minces, collées, à fils contrariés, les unes sur les autres, qui 
facilitent le découpage des parties très fines et en évitent 

le bris. 

Le spécimen reproduit dans la planche ci-dcssous (J'r- di?>) a 



Fig* 103* 

#* 

été découpé par M. IL Verjoit, qui a acquis dans ce genre une 
réelle habileté. 
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DE LA SCULPTURE. 


Pas un seul instant, il n’est entré dans notre pensée de faire à 
nos lecteurs un cours de sculpture; ce serait bien téméraire de 
notre part et surtout bien au-dessus de nos moyens, n’ayant 
jamais appris même les premières notions de cet art. C’est donc 
en simple amateur que nous exposerons, de façon très sommaire 
du reste, notre façon de procéder pour l’exécution des quelques 
motifs de sculpture que bon trouvera plus loin (Voir Jig. 198-199, 
p. 113). 

La sculpture est l’art de tailler le bois ou la pierre pour repro¬ 
duire, par de véritables images palpables, les êtres animés 
ou non. 

Dans le premier cas, la sculpture prend le nom de statuai/ e ; 
dans le second cas, on la désigne sous le nom de sculpture d'orne¬ 
ments. On distingue encore la sculpture en ronde bosse et la 
sculpture on relief. La ronde bosse reproduit l’objet sous toutes 
ses faces , et dimensions : une statue, le corps humain, par 
exemple, tandis que le relief fait saillie sur un fond auquel il est 
intimement lié; les ornements d’architecture on sont un exemple. 

Suivant le degré de cette saillie, on dit que la sculpture est en 
bas-relief, en demi-relief et enfin en haut-relief , 

En bas-relief, lorsque la saillie est très peu considérable et que 
les sujets représentés sont comme aplatis ; une médaille, une 
pièce de monnaie. 

En demi-relief ou demi-bosse t lorsque les sujets représentés 
font une saillie à peu près égale a la moitié de leur épaisseur 
réelle. 

En haut-relief, lorsque les sujets ne tiennent au fond que par 
quelques parties de leur ensemble. 

Ces préliminaires exposés, nous entrerons*tout de suite dans le 
vif de notre sujet et nous examinerons comment on peut arriver 
à reproduire sur îe bois ou sur la pierre les ornements qui déco¬ 
rent certaines parties des ouvrages qu’un amateur peut entre¬ 
prendre avec chance de réussite. 

Il est bien entendu, nous ne saurions trop le répéter, que les 
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moyens que nous allons développer nous sont personnels et 
n’ont, probablement, que do très vagues ressemblances avec les 
méthodes employées par les artistes sculpteurs; mais, comme 
nous Pavons dit au commencement de cet Ouvrage, c'est aux 
amateurs seulement que ce volume est destine. 

Modelage . — On doit d'abord commencer par se faire un 
modèle de l'image que Ton se propose d’exécuter: c’est ce qu’on 
appelle modeler , opération qui consiste à représenter en relief, 
au moyen d'une matière plastique, cire ou argile, le dessin que 
bon a en vue. La cire suffisamment molle convient surtout pour 
le modelage des petits objets exigeant une grande finesse de 
détails; quant à l’argile, qui convient pour les parties un peu 
plus volumineuses, elle doit être très pure et débarrassée des 
parties dures qu’elle pourrait contenir; on en trouve d’excellente 
chez les potiers* On peut du reste la préparer soi-même en 
délayant de bonne terre glaise dans un baquet, on iiltre ensuite 
le liquide ainsi obtenu dans une passoire à petits trous, ce qui 
permet d’enlever les pierres et autres impuretés* Cotte bouillie, 
exposée au soleil, no tarde pas à évaporer son eau et, au bout 
do quelques jours, sa consistance permet de s on servir pour le 
modelage. Le grand inconvénient de la terre à modeler, c’est 
qu’elle sèche vite et qu’on est obligé de la mouiller fréquemment 
avec un pulvérisateur. Lorsqu’on abandonne le travail, il est 
indispensable delà recouvrir de linges mouillés si Ion ne veut 
s’exposer à la voir se gercer et même se désagréger complète¬ 
ment en séchant. 

On trouve dans le commerce une pâte plastique qui n’a pas 
cet inconvénientj elle ne durcit pas comme la cire et ne sèche pas 
comme la terre; on peut donc retoucher son] travail de mode¬ 
lage, même après des années. Il y a environ dix ans que nous 
employons cette pâte qui nous a toujours donné entière 
satisfaction. On la vend de différentes couleurs ; rouge, gris 
fer, etc. 

Mais revenons au modelage ; on fera bien, au début surtout, 
de copier de beaux modèles dus à des artistes, petits bas-rchefs 
tels que médailles ou ornements ; on les copiera d’abord de 
grandeur exacte, puis, quand on aura acquis une certaine 
habitude, on les reproduira ou plus grands ou plus petits. On 
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arrivera, par ce moyen, à saisir promptement les proportions 
des diverses parties qui constituent le modèle. 

Le modelage ne nécessite que peu ou point d’outils il se l’ait 
avec les doigts et c’est surtout le pouce qui joue le rôle prin¬ 
cipal. Les quelques outils que l’on emploie pour le 
modelage se nomment ébauchoirs ; on s’en sert pour 
modeler les parties où les doigts ne pourraient péné¬ 
trer; ils sont généralement en buis ou en os, taillés de 
différentes formes, dont les principales sont repré¬ 
sentées {fig- 194} ci-contrc. 

Supposons maintenant que notre intention soit de 
copier un bas-relief, représentant des ornements 
empruntés à la nature : fleurs, fruits, etc., etc., car 
c’est seulement de la sculpture ornementale dont nous voulons 
entretenir nos lecteurs. 



Prenons un morceau de planche un peu épais, pour que l’humi¬ 
dité ne le déforme pas; le mieux serait une plaque de marbre ou 
une ardoise; nous y dessinerons le sujet à reproduire, ou tout 
au moins ses contours, et nous étendrons, sur toute la surface 
limitée par ce tracé, une couche mince et uniforme de terre ou 
de pâte à modeler, ce qui nous donnera déjà la silhouette géné¬ 
rale de notre bas-relief. 


L’étude de notre modèle nous amènera à reconnaître que les 
ornements qui le composent sont formés de divers plans accolés 
les uns aux autres, raccordés par des courbes plus ou moins 
prononcées ; ce sont ces plans que nous nous efforcerons de 
reproduire en appliquant successivement et par petites parties 
la matière plastique sur la première couche dont il a été parlé 
ci-dessus. 

L’ensemble de ces plans reproduira, grossièrement il est vrai, 
notre bas-relief, pour l’achèvement duquel il ne restera plus 
qu’à détailler les contours et à les adoucir à l’aide des ébau¬ 
choirs ou d’un doigt légèrement mouillé si l’on opère avec de 
l'argile. 

Il est bon d’abandonner ce travail pendant quelques jours 
et, lorsqu’au bout de ce temps on y revient, il est bien rare qu’on 
n’y trouve pas quelques parties défectueuses, qui avaient échappé 
tout d’abord, qu’on peut alors retoucher. 

Ce travail de modelage terminé, on a ce qu’on appelle une 
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maquette , elle va nous servir à reproduire notre sujet sur le 
bois ; c’est là la sculpture proprement dite. 

Nous aurions pu au besoin nous passer de modeler une ma¬ 
quette puisque nous avions un bon modèle à notre disposition; 
mais outre que cela peut n’avoir pas toujours Heu, c’est surtout 
dans le but de nous habituer au modelage que nous avons opéré 
ainsi. Du reste, lorsque nous serons un peu plus habiles, nous 
pourrons entreprendre le modelage de sujets représentés 
par des gravures; nous avions donc besoin, pour cela, de 
faire notre apprentissage de modeleur* travail, du reste, fort 
agréable. 

Avant d’entreprendre la reproduction sur le bois ou sculpture 
de notre bas-relief, nous allons décrire l'instrument qui nous 
sert à mesurer les saillies et les creux de notre maquette ou de 
notre modèle et îa façon dont nous nous en Servons. 

Cet instrument, n’est autre chose qu'une règle bien droite 
munie en son milieu d'unie mince lige d'acier qui peut coulisser 
dans un trou pratiqué dans l'épaisseur de la règle et que Fou 
peut fixer à l’aide d’une vis de pression. 


Pour se 


servir de cette règle on 


fixe aux deux extrémités de la 



maquette M {fig. 195} deux tasseaux en bois A, B, dont le 
dessus doit être un peu plus haut que le point le plus élevé < de 
cette maquette, puis on établit deux tasseaux semblables sur le 
bois à sculpter de façon que la surface à travailler se trouve, par 
rapport au-dessus des tasseaux, à la même hauteur que le point 
culminant de la maquette par rapport à ceux qui l’accompagnent. 
Les choses étant ainsi préparées, si l'on appuie la règle par ses 
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deux extrémités sur les tasseaux de la maquette et qu’on fasse 
descendre ou remonter la tige d’acier, on conçoit qu’on mesu¬ 
rera facilement tes creux et saillies qu’elle 
présente; il suffira donc de reporter la règle 
au même point du bois à sculpter. On 
creuse ce point soit avec une mèche, soit à 
la gouge, jusqu’à ce que, la règle étant bien 
appliquée sur les tasseaux, la tige arrive 
exactement au fond du trou. En répétant 
cette opération en des points suffisamment 
rapprochés, on n aura plus qu’à enlever, à 
la gouge ou au ciseau, le bois qui réunît ces trous. Lorsqu’on 
aura ainsi dégrossi tout le bas-relief, on achèvera les détails et 
enfin on polira son travail à l’aide de râpes et de limes de sculp¬ 
teur, outils qui affectent à peu près la même forme que les 
ébauehoirs (Jig. 196), 

Cette manière de faire suppose que F on a, au préalable, tracé 
sur le bois un dessin complet du travail à exécuter, ce qui per¬ 
met d’y reporter facilement, et aux points correspondants, les 
profondeurs prises sur la maquette; mais il peut arriver que, par 
suite de l'enlève ment de diverses parties du bois, lo dessin dis¬ 
paraisse en certains points ; dans ce cas, notre règle pourra 
encore nous tirer d’embarras* 


Elle porte sur l’une de ses faces une graduation de cinq en 
cinq millimètres ; les tasseaux sont également divisés de la même 
façon* Pour retrouver exactement remplacement d’un point dis¬ 
paru du dessin et fixer sa hauteur, on mesurera sur la maquette 
le point correspondant en faisant coïncider le bord gradué de la 
règle avec les traits de même numéro des tasseaux (8,8 dans la 
figure 195). La tige d’acier étant amenée au point à repérer, on 
lit le chiffre de la règle qui correspond à F arête du tableau de 
droite, soit, dans îa figure 195, le chiffre 5; il devient dès lors 
facile de reporter, de la même manière, sur le bois à sculpter le 
point disparu ; on aura, à cet effet, tracé sur ses tasseaux des 
divisions égales à celles des tasseaux de la maquette. 

On peut même, à l’aide de deux règles dont les tiges d’acier 
sont graduées, F une en millimètres, l’autre en deux millimètres, 
sculpter un motif au double du modèle ou, au contraire, le faire 
moitié plus petit, suivant qu’on se sert, pour reporter les mesures 
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sur le bois, de la réglé à lige graduée en deux millimètres 
ou de colle graduée en millimètres. Il est nécessaire, dans 
ces cas particuliers, de diviser en conséquence les tasseaux 









rent des outils do môme espèce employés par les menuisiers eu 
ce que la plupart ont des formes coudées qui permettent de tra¬ 
vailler plus facilement les parties refouillées {fig* 197 ci- 
dessus). 


Du moulage > — Lorsque la maquette est achevée, qu’elle 
soit exécutée en cire, en argile ou en pâte à modeler, elle est 
assez fragile et, si elle doit servir de modèle pour sculpter il 
serait prudent de la reproduire en plâtre; un outil tombant sur 
la matière plastique ou tout autre accident de ce genre peut 
anéantir en un instant le fruit d’un travail assez long; de plus, la 
terre en séchant, diminuant de volume, n’a plus au bout de fort 
peu de temps les dimensions qui lui avaient ôté primitivement 
données ; il y a donc intérêt sérieux à faire une épreuve en plâtre 
de l’objet modelé* Pour cela, deux opérations bien distinctes 
sont nécessaires ; la confection du moule et le coulage ou mou¬ 


lage de l’épreuve. 

Pour faire le moule, considérons d’abord le cas le plus simple, 
c’est-à-dire le cas où le modèle n’a qu’un relief très peu pro¬ 
noncé, une médaille par exemple. Après avoir disposé le modèle 
sur une surface unie, marbre ou ardoise, faisons autour et à 
un ou deux centimètres environ de sa circonférence un bourrelet 
de terre à modeler qu’on fera adhérer fortement au marbre ou 
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à l’ardoise dans le but d’arrêter le plâtre liquide au moment de 
son coulage. 

Nous enduirons, à l’aide d’un pinceau, l’objet à mouler et la 
plaque de fond sur laquelle il repose, d’une couche d’huile 
j d'olive qu’on renouvellerait au besoin si la première couche 

avait été vite absorbée. 

L opération étant ainsi préparée, on mettra dans un récipient 
la quantité d'eau jugée nécessaire et l’on y versera peu à peu le 
plâtre qui devra ctro très lin; il est connu dans le commerce 
sous le nom de plâtre à mouler. On remuera constamment le 

t 

mélange avec une spatule en bois de façon à bien le délayer 
et à éviter les grumeaux. Si des bulles se produisaient il fau¬ 
drait les crever et au besoin les enlever, car elles pourraient 
produire dans le moule des trous ou soufflures qui l'endomma¬ 
geraient. 












Le plâtre étant bien délayé et un peu liquide, on le versera sur 
1 objet avec précaution jusqu’à ce qu'il ait atteint le bord supé¬ 
rieur du cadre en terre à modeler et I on attendra que Le plâtre 
ait l’ait prise. Lorsqu’il sera suffisamment sec, on enlèvera le 
cadre d'argile, puis, prenant la pièce dans la main, on frappera 
sur le plâtre de légers coups avec le manche d'un outil, la mé¬ 
daille ne tardera pas à se détacher. On aura donc un moule qui 
reproduira en creux tous les détails de la médaille et à Laide 
duquel on en pourra faire plusieurs exemplaires. Il n’est pas 
toujours aussi simple de mouler un objet; dans l’exemple ci- 
dessus nous avons choisi un modèle dont le relief ivest que très 
peu accusé et qui par conséquent peut sc dépouiller facilement. 
(On appelle dépouiller l’opération qui consiste à retirer du 
moule la pièce moulée.) 

Certains bas-reliefs, qui à première vue semblent d’un mou¬ 
lage facile, présentent souvent des difficultés qu'un débutant n’a 
pu voir, 

lî est toujours possible de faire un moule en plâtre sur un 
sujet quelconque s il est modelé en cire, terre ou pâte, puisque 
le démoulage consiste à arracher avec les doigts la matière 
plastique, mais il peut n’en être pas de même du moule obtenu 
qui ne permet pas de mouler plus d'un objet. Ccci a lieu, par 
exemple, lorsque la maquette à mouler en plâtre présente des 
creux plus larges au fond qu'à la surface; il est évident, dans ce 
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cas, que le moule obtenu ne sera pas de dépouille et par consé¬ 
quent impropre à mouler plusieurs épreuves puisqu'il nous 
faudra le briser pour Obtenir la première; de là l’expression: 
moule à creux perdu , 

Lorsqu'on moule à creux perdu, on colore habituellement le 
plâtre devant former la première couche avec un peu d’ocre 
rouge ou de toute autre couleur que l'on recouvre ensuite avec 
d’autres couches de plâtre blanc moins lin pour augmenter la 
résistance du moule, 


Au moment de l'opération délicate qui consiste à le briser par 
petites parties à l’aide du ciseau et du maillet, on est averti, 
dès qu’on aperçoit le plâtre teinté, qu’on doit redoubler de pré¬ 
caution pour ne pas entamer Fépreuve. 

II existe un moyen cio tirer plusieurs épreuves d’un même 
moule, même lorsque l’objet à mouler n’est pas de dépouille, 
c'est de faire un moule dit à bon creux, c’est-à-dire en plusieurs 
parties que l’on choisit de façon que chacune d'elles, prise isolé¬ 
ment, puisse se dépouiller. On réunit toutes les parties compo¬ 
sant ce moule, soit en les liant avec une corde, si cela est possible, 
soit en les retenant h leur place par quelques petites attaches en 
plâtroj et enfin ou coule le plâtre gâché comme il a été dit plus 
haut. Pour démouler, on délie le moule, on en enlève ses attaches 
de plâtre et enfin on ôte avec précaution chaque morceau du 
moule que Fon pourra facilement reconstituer pour faire une 
nouvelle épreuve. 

Pour exécuter un moule de ce genre, lorsqu’on aura arrêté 
remplacement et la forme des différentes pièces qui doivent le 
composer, on déposera, sur la partie du modèle que Fon veut 
reproduire, du plâtre à mouler gâché un peu mou; lorsqu'il 
aura fait prise, on enlèvera le morceau ainsi formé pour régula¬ 
riser- ses contours à Fai de d’un couteau, on percera sur Fépais- 
seur de cette première partie de petits trous peu profonds et de 
forme conique qui serviront à remettre en place les autres par¬ 
ties du moule. Cela fait, on remettra ce morceau exactement à sa 
place sur le modèle après l’avoir graissé à l'huile tant à F inté¬ 
rieur que sur ses bords. On préparera du plâtre et Fon coulera 
ta pièce qui joint immédiatement celle que nous venons de faire 
et qui reproduira en saillie les trous coniques formés dans la pre- 






















A B C DES TRAVAUX MANUELS, 


1 1 G 


mière pièce. On continuera de la même façon jusqu’à complet 
achèvement du moule* 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur ce sujet ; nous 
nous contenterons de renvoyer le lecteur aux deux spécimens 
de sculpture exécutés (jig- 198-199) par nous-même; ils pourront 
aider îos amateurs dans la composition de leurs motifs de 
décoration. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, nous allons maintenant 
donner quelques croquis de travaux exécutés dans notre atelier. 


CROQUIS DIVERS. 


Petit meuble if bibelots [Jîg* 200). — Le meuble représenté ci- 
contre, destiné à être accroché à un mur, est d’une composition 
très originale. Il a été exécuté par M. A. Gamct II présente 
plusieurs compartiments, dont un, vertical, est relié à un 

i» 

autre, horizontal, par un éventail dim très bel effet. Certains 
compartiments sont fermés par des verrières de différentes 
couleurs. Des consoles et des écoinéons découpés contribuent 
à l'ornementation de ce meuble, dont la partie inférieure est 
terminée par une line découpure. 

Le tout est en bois de peuplier, peint en blanc au ripolin pour 
l'extérieur, et en vert d’eau pour rintérieur. 


* 

Petite vitrine [jig. '2111). — Cette vitrine, genre Henri II, a 
également été exécutée par M. À. Carnet pour utiliser une 
vieille verrière qui forme aujourd'hui le panneau de la porto do 
ce meuble. L’ensemble est en peuplier orné de moulures du 
même bois. La partie supérieure de la corniche est ornée d’une 
galerie à b al us très tournés (noyer). Tous les bois ont été teints 
couleur vieux chcne et cirés. 


Banquette {Jig. 202), par M. A. ( minet. — Celle petite banquette 
est exécutée eu noyer ciré. Les traverses et certaines parties 
des pieds sont ornés de lilcts creusés à la gouge, rehaussés d’or 
du plus bel effet. Ce travail est la réunion des arts du menuisier 
et du tourneur. 
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Fig* ios. —■ ttanqiiçtü?. 
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Des cannelures poussées sur les pieds contribuent à Porno- 
mentation de ce joli meuble. 


Sellette pour Statuette* — Cette petite sellette a été exécutée 
par M, À. Uarnet Mlle est en bois de peuplier peint en blanc 
au ri poli n, Le^ chanfreins de l’arête extérieure des pieds sont 
rehaussés d un filet or. 

Ce coquet petit meuble est formé de quatre pieds à gaine 
reliés à leur partie supérieure par des traverses découpées, 
assemblées à tenons et mortaises avec ces pieds. 

Pour T exécution, il est indispensable de faire une épure en 
grandeur réelle, sur laquelle on prendra la coups de l’arasement 
des tenons des traverses ainsi que la direction des mortaises 
des pieds. 

On découpera les traverses et Ton collera leurs tenons dans les 
mortaises des pieds, La tablette du bas est entaillée au passage 
des [jieds dont elle affleure l’extérieur, elle est soutenue par 
deux petits tasseaux reliés aux pieds* Celle du dessus est sim¬ 
plement vissée sur les traverses ( jig. 203)* 



Tabouret Louis XV {jig. 20 V). 

— Encore un joli bibelot dû au 
talent de notre excellent ami A. 

Gamct* (Je tabouret Louis XY 
est exécuté on noyer. Les 

nJ 

pieds sont ornés do moulures 
dont certaines parties se 
raccordent avec celles des tra¬ 
verses qui sont cintrées et 
découpées. 

Les pieds sont pris dans un 
bloc de 0 m ,Q7 de côté. II est 
avantageux de découper un 
calibre en bois mince {Jig- 205) pour tracer ces pieds sur deux 
des faces du bois préalablement corroyé d’équerre et de 0"\07 
de côté. On les découpera à la scie à chantourner, ou mieux 
encore, à la scie à découper si l’on en possède une capable de 
scier 0 m ,07 d’épaisseur. Mais, quel que soit le moyen employé, 
on arrêtera le sciage avant de détacher complètement la partie 


204. Tabouret Louis XV. 
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inutile. Cette précaution a pour but de tenir plus facilement la 
pièce sur l’établi ou sur la table de la scie à découper et per¬ 
mettra, par conséquent, de scier bien d’équerre. 


Q-Ù7 
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La ligure 206 montre le calibre des traverses en plan (figure 
supérieure) et en élévation (ligure inférieure). 
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DEUXIEME PARTIE, 


LE TOUR, 


LA SERRURERIE, 


La description du tour que nous faisons ci-après n'a d’autre 
but que d’indiquer sommairement sa disposition et de nous fami¬ 
liariser avec les noms des différentes pièces qui entrent dans sa 
composition* 

Certains de nos devanciers ont cru devoir décrire les moyens 

fj 

a employer pour construire un tour — nous considérons que 
c’est un travail que ne saurait entreprendre un amateur* D’ail¬ 
leurs, il ne faut pas oublier que ce livre ne s’adresse qu’à des 
débutants et nous nous sommes toujours efforcé, pour leur 
faire gagner du temps, quant aux résultats, de ne leur donner 
à exécuter que des travaux pour lesquels ils trouveraient tout 
faits les outils nécessaires — sans qu’ils aient à s’occuper de 
leur Fabrication, qui pourrait être longue et peu aisée* si 
simples que puissent être ces outils. 

11 existe des tours de bien des systèmes, tours à perche, tours 
à bidet, fours en l'air, tours à torscr* tours parallèles, tours à 
guîllocber, etc.* etc* 

Le tour ù perche, ou à pointes, est à peu près abandonné 
aujourd’hui par les amateurs et ne sert plus guère qu’aux 
tourneurs chaisiers. Il se compose d’un établi ou banc de tour , 
avec d eu x po upées , do nt 1 u n c est fixe et V au Ire mo bi le. La 
rotation du bois est obtenue à l’aide d’une perche (de là son nom) 
ou d un arc en bois fixé au plafond de batelier. Une corde, dont 
T extrémité est attachée à la perche ou à Tare, s'enroule deux ou 
trois fois sur le bois à tourner, el son autre extrémité est fixée à 
une pédale qui met le bois en mouvement alternativement dans 
un sens et dans l’autre, suivant que la pédale descend ou 

.p 

remonte. C’est lorsqu’elle descend que le tourneur attaque le 
bois avec l’outil, qu'il retire lorsque la pédale remonte. L’enrou- 

II. Le Tour. — La Serrurerie. . 8 _* 
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lementde la corde sur le bois n’est donc pas indifferent, il doit 

être fait en enveloppant le bois du côté de l opérateur. C’est par 

« 

un mouvement à peine sensible des mains qui tiennent l’outil, 
que le tourneur F avance et le retire; il faut avoir une certaine 
habitude de ce tour pour s'en servir convenablement, habitude 
qu’il est assez difficile d'acquérir lorsqu'on s'est servi exclusi¬ 
vement du tour à mouvement rotatif continu. 

Nous reviendrons sur ce système de tour lorsque nous par¬ 
lerons du tour à torser. 

Quant aux tours parallèles, à guillochcr, etc., etc., ils sont 
surtout en usage dans les ateliers de mécanique de précision; 
nous ne nous occuperons donc ici que du tour dit à bidet 7 qui 
peut être en même temps tour en l’air, tour à torser, à fileter, etc., 
il est par conséquent Foutil d'amateur par excellence* 


LE TOUR. 


11 se compose d un établi sur lequel sont placées deux pièces, 
dont l une est fixe et l’autre mobile, qu’on nomme 

Banc de tour. — L’établi Ou banc de tour sc compose de deux 
pièces de bois nommées jumelles, réunies à leur extrémités et 
qui laissent dans toute leur longueur une rainure de O" 1 , 03 
à 0™ 04 de largeur, dans laquelle peut coulisser I e support ainsi 
que la poupée mobile. Cet établi repose sur des pieds, qu'on 
rend assez lourds pour que le tour présente une très grande 

stabilité. (On trouve dans le commerce des tours dont le banc, 

* 

les pieds et les poupées sont en fonte de fer.) 

i*oupée fixe. — La poupée fixe est placée à gauche du banc vu 
du coté de l’opérateur, elle y est solidement et invariablement 
retenue; quelle soit en bois ou en fonte, elle se compose d une 
partie fixe présentant deux montants munis de coussinets de 
bronze dans lesquels roule un axe ou arbre en fer muni d une 
poulie simple à gorge ou lisse, ou d'une poulie à cône permettant 
plusieurs vitesses. Une clef d’arrêt et une vis de butée fixent 
cet arbre dans la poupée, et des trous graisseurs pratiqués dans 
la partie supérieure des coussinets permettent de les lubrifier, 
ce qu'on doit faire assez fréquemment. 
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Le Tour, - Lkcesiu: i.wï.uwtwk ifig. I ). 

\ Les deux j urne lies qui constituent rétabli ou banc de tour, 

IV B Pieds supportant le banc de Lûiir, 

V Violant à contrepoids D. 

K Vibre du volant supporté à Pu ne de scs extrémités par des coussinets placés dans 
la chaise K 

G Bielle reliée à sa partie supérieure au vilebrequin H et à sa partie inférieure à la 
pédale J , 

Poupée fixk. 


K 


P 

S 1 ' 

Z 

Q 


Poupée fixe portant l’arbre L, qui roule survies coussinets placés à scs extrémités. Sur 
cet arbre est clavelée la poulie M, sur laquelle passe la corde ou courroie sans lin G 
qui In fait participer au mouvement de rotation du volant Y. 

La clef d'arrêt. N et la vis de butée O maintiennent cci arbre en place. 

\<:ï. du lui.ir, il est taraudé et peut recevoir diverses pointes qui seront décrites plus 


loin.‘ 

Manchon fixé sur barbie pour fileter* 13 peut être remplacé par d autres mandions 
de pas différents ou par des manchons à tnrser. 

Couteau fixe qu'on engage dans les hélices du manchon pour faire avancer ou reculer 
l'arbre du tour» 

Cette poupée est. fixée sur le banc de tour par un boulon avec écrou. 

Support servant à appuyer l'outil lorsqu’un tourne. Il est formé de deux parties, la 
partie supérieure peut tourner, se hausser ou se baisser, elle est maintenue dans ces 
différentes positions par une vis de pression II. Il est bon d'avoir cette partie supé¬ 
rieure de diverses largeurs. 


Poupée moihi.k. 


S Pointe renfermée dans une gaine en fonte alésée, dans laquelle elle peut coulisser à 
frottement doux, 

! Petit volant fixé sur une vis logée dans la pointe creuse et qui sert à avancer ou à 
reculer cette pointe que l’on fixe avec la vis L. Un boulon avec écrou à oreilles sert à 
fixer cette poupée sur le banc lorsqu’on La placée à l'endroit voulu. 




















































A B C DES TRAVAUX MANUELS. 



Poupée mobile. - La poupée mobile coulissant outre les 
jumelles peut être éloignée dii rapprochée à volonté de la poupée 
üxe. Elle so compose d'une pointe qui correspond exactement, 
tant comme hauteur que comme direction, à celle de la poupée 
fixe. Cotte pointe peut se mouvoir dans le sens longitudinal du 
tour au moyen d’une visa laquelle elle est intimement liée et 
qui sert à la faire avancer ou reculer suivant les besoins. 


Support ♦ — Le support peut également se déplacer dans la 
rainure des jumelles, il est placé entre les deux poupées et sert 
à appuyer la main et les outils lorsqu’on tourne. 


Pédale et volant, — Le mouvement de rotation de F arbre de la 




2 . 


poupée fixe lui est imprimé par l'intermédiaire d’une pédale 
reliée à la manivelle d’un volant qu'embrasse une corde ou une 
courroie sans fin qui passe également sur la poulie de cet arbre. 

Pour aider à la compréhension des divers organes d’un tour, 
nous en donnons (Jîg. J} un croquis général ainsi que certains 
détails au moyen desquels le lecteur pourra sc rendre un 
compte exact de sa construction. 

Ce tour est celui qui nous sert depuis fort longtemps; le banc 
et les poupées sont en bois (noyer). Nous engageons les 
amateurs qui voudraient faire l'acquisition cFun tour, à le pren¬ 
dre, sinon avec banc métallique, au moins avec poupées et 
support en fonte de fer. On peut sc procurer facilement dans le 
commerce les trois pièces en question toutes préparées, il n’y a 
plus qu’à les poser sur le banc qu'on peut faire faire en bois. 

La ligure 2 représente la poupée fixe, le support et la poupée 
mobile; le tout en fonte de fer. 


iXote. — Les figures a, 4 o, p, 42, 4 T 4 L 47 i 'A « 5 (i, 1.17, i 63 . 164, « 65 , 166, 167, 169, 
171, i- 3 ; 174, 175, 176, 179, iS8 sont extraites du Catalogue de la Manufacture d*Arme& 

ET DE OyCI.ES DE Sa [NT- Eli EN SE. 
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Accessoires du tour. 



Poupée-support (Jig. 3). — Lorsqu’on a à tourner des pièces 
d’un faible diamètre et d’une assez grande longueur, il arrive 

qu’elles tombent, ou, comme on dit, gène- _ 

râlement, qu’elles fouettent sur le tour; 
dans ce cas. on est obligé d’en raccourcir 
la longueur en les soutenant par une ou 
plusieurs poupées intermédiaires, que Ton 
nomme poitpèes-supporls* Elles sont tou¬ 
jours une gêne sur le tour, en ce qu’elles 
nui son C au déplacement du support, aussi 
les fait-on aussi peu encombrantes que 
possible; un amateur ayant quelque habi¬ 
tude du travail du bois peut très bien les 
faire lui-même. 

Elles se composent d’une 'planchette de 
bon bois, du noyer, par exemple, que bon 
travaille à la varlope, de façon à lui 
d o nn e r ! a e n vire n d 1 é pai s seu r sur 
O" 1 ,10 à 0"% 12 de largeur; quant à sa 
longueur, elle doit être à peu près égale à la hauteur de la 
poupée fixe. Cette planchette préparée, on collera ou l’on vissera 
à sa partie inférieure deux tasseaux de !5 IMm d’épaisseur qui 
formeront socle et lui donneront plus d’assiette. Un boulon, 
muni d’un écrou à oreilles, sert à fixer ce support (Voir la figure). 
Après bavoir présenté sur le tour, on l’amènera à toucher la 
pointe de la poupée fixe pour marquer sur la planchette un point 
qui sera le centre d’un cercle de i- m à 5 c, “ l de diamètre, que bon 
divisera en trois parties égales qui marqueront remplacement 
des entailles destinées a recevoir les trois coulisses en fer 
A, B, C, qui, mises en contact avec b objet à tourner, empêche¬ 
ront celui-ci de fouetter sous beffort de l’outil. Des écrous en 
fer, placés du côté opposé aux coulisseaux, reçoivent les vis qui 
servent à les fixer. 

Le croquis ci-dessus de cette poupée-support en fait suffisam¬ 
ment voir la disposition pour nous dispenser de plus amples 
détails. 


Fig- 3 . 
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Autre poupée-support (Jig. \ ) , — Comme nous le disons plus 
haut, la poupée-support décrite ci-dessus, comme à peu près 
toutes celles indiquées dans les divers manuels du tourneur, 
a le grand inconvénient d'encombrer le tour et de gêner la 
manœuvre du support, aussi avons-nous été amené à chercher 



un appareil simple qui ait tous les avantages de la poupée que 
nous venons de décrire, sans en avoir les inconvénients. Nous 

pensons y être parvenu en créant Poutil 
suivant : 

I ! se compose de deux petites poupées 
en fonte A et li, qui sont vues de face 
dans la ligure 4, et de côté ligure 6- Ces 
deux pièces, qui reçoivent dans leurs 
mortaises une barre de fer plat de J 1,1 
de longueur environ, de 
2Q ,in,i à 25"- de largeur sur 
I i 511 r " ii 15™ m d épaisseur, 
sont fixées sur le banc par 
des vis, de façon que la 
barre occupe à peu près le 
milieu du tour, ou plutôt la 
partie du banc où Ton a le plus souvent à supporter les pièces 
faibles. Elle devra être bien parallèle h la coulisse des jumelles; 
quant à sa distance à cette coulisse elle est déterminée par l'axe 



A-B 





b 


l’j a . V 


Fig. 6. 
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des goujons pondants li et O i Jig. 5) qui doit se trouver dans le 
plan vertical passant par les pointes du tour. L'axe du goujon F 
a été établi à la hauteur do la pointe du tour, en sorte que la 
rencontre des axes de ces goujons se trouve sur la ligne qui 
joindrait les deux pointes du tour* Sur cette barre peut coulisser 
une pièce de fonte C, représentée de face sur la ligure 5 et de 
profil sur la figure 5; on fixe cette pièce sur la barre à l'endroit 
voulu à Faîde de la vis D. 

La pièce C est munie de trois petites douilles F, F, Cf, dans 
lesquelles peuvent se mouvoir des goujons qui S’appuient sur la 
pièce à tourner et qui rempêchent de trembler. Ces goujons, une 
fois mis en place, sont maintenus par des vis de pression. 

Ce système ne gêne en rien la manoeuvre du support, dont le 
patin peut passer librement sous la barre de fer plat. 

Bien entendu, cette barre pourrait recevoir plusieurs poupées- 
supports semblables, de plus, clic pourrait être plus longue et 
même occuper toute la longueur du banc si cela était nécessaire, 
mais il est fort rare que l'on ait à tourner des 
pièces minces d’une aussi grande longueur; il 
y aurait avantage, dans ce cas, à les faire en 
plusieurs parties goujonnées et collées. 

Il existe plusieurs autres systèmes de pou¬ 
pées-supports, nous nous dispenserons de îcs 
décrire, convaincus que nous sommes que 
celles dont il a été parlé ci-dessus peuvent 
servir à peu près dans tous les cas. 


Poupées à lunettes (jig . 7). — La poupée à 
lunettes sert à soutenir sur le tour un objet, 
soit de bois ou de métal, que l'on veut percer 
dans le sens de sa longueur. On a combiné 
dans ce but divers instruments; le plus simple 
est celui que représente la figure 7* 11 est 
semblable, dans son ensemble, à la poupée- 
support; (Jig, 3), il iven diffère que par la suppression des 
coulisseaux el par l'addition de la traverse en fer P, qui est 
percée d un trou conique dans lequel la pièce à travailler peut 
rester centrée, c’est-à-dire tourner comme si elle était en pointe 
à scs doux extrémités- On conçoit que pour qu’il en soit ainsi, il 
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Axe du tout 


est nécessaire que Ig centre du trou ou tuneu<* se trouve exac¬ 
tement dans l’axe du tour. Les objets à percer en bout pouvant 

être de diamètres différents, on a com¬ 
biné un autre système de lunettes pré¬ 
sentant plusieurs trous coniques do 
divers diamètres, percés dans un disque 
en métal, qui reçoit en son centre un 
boulon qui lui sert à la fois d’axe de 
rotation et de vis de pression pour le 
lixer sur sa poupée {flg. 8), on. n’a donc 
qu'à choisir le trou dont le diamètre est 
le mieux approprié au travail à exé¬ 
cuter, La lunette représentée ci-contre 
est tout entière en fonte de fer. Il est 
essentiel que les centres des trous ou 
lunettes coniques soient situes sur une 
ci[‘conférence ayant elle-même pour 
centre celui du disque et dont l’extrémité supérieure A du 
diamètre vertical soit à la hauteur de Taxe du tour, 

I n petit support S {fig* 9), que l’on peut faire monter ou 
descendre à volonté, sert à appuyer l’outil avec 
lequel on perce. 

Pour sc servir d’une lunette, on a soin de rendre 
un peu conique l'extrémité du bois ou du fer que 
l'on doit y engager. 

“La ligure H fait voir cet instrument de face, et 



Fig. S. 


C: 


« 



la figure 9 le montre vu de coté. 



V 


Lunette à coussinets (fig* 10). — Cette lunette, qui 
pourrait au besoin remplacer la poupée-support 
(fig. 3), sert surtout pour maintenir dans l’axe du 
tour un objet qui, animé d'un mouvement de rota¬ 
tion, l’est en même temps d'un mouvement de 
translation; c’est ce qui a lieu lorsqu’on veut fileter 
au peigne ou tourner des parties torses; en effet, 
le cylindre sur lequel on fait une vis ou que l'on veut torser 
avance ou recule en meme temps qu’il tourne. 

Cet appareil se compose d un châssis en fonte de 1er, dans les 
rainures duquel on place des coussinets de bois taillés à la 
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Fig. f). 
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demande du cylindre qu'ils doivent recevoir. On peut régler les 
coussinets au moyen des deux vis placées en dessus et en dessous* 
Le chapeau de cette lunette est mobile pour permettre l’intro¬ 
duction des coussinets dans les rainures* La simple inspection 
de la ligure fera comprendre tous les détails de cette lunette à 
coussinets représentée de face figure 10, et de coté ligure I !. 


s 


Fig* nu 


Fig. « i ■ 



Nous en resterons là de la description des poupées-supports 
ou à lunettes; il en existe beaucoup d'autres plus ou moins 
commodes, mais nous venons de décrire t elles dont nous nous 
sommes toujours servi et qui, jusqu'à présent, nous ont suffi 
dans les divers travaux que nous avons exécutés* 


Des mandrins. 


Lorsqu'on tourne un ob jet fixé sur le nez du tour et, par consé¬ 
quent, à l'aide de la poupée fixe seulement, on appelle cette opé¬ 
ration tourner en Pair* Les appareils dont on se sert pour main¬ 
tenir un objet sur le nez du tour prennent le nom de mandrins* 
Il en existe une infinité, chaque tourneur ayant préconisé le 
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cliquer ceux qui 
sont indispensa¬ 
bles, avec les mo¬ 
yens à employer 
pour les construire 
lui-même lorsque 
cela nous semblera 
possible. 

La figure 12 re¬ 
présente le nez 
d’un tour, coupé 
suivant son axe. 
Cette coupe montre 
le filetage extérieur 
et aussi un tarau- 

clage intérieur qui sert à visser diverses pointes ou mandrins 
dont il sera question ci-après. 

Une partie conique, qui l'ait suite au taraudage intérieur, 
contribue à centrer les mandrins qu’elle doit recevoir. (On dit 
d'une pointe, d une pièce quelconque montée sur le tour, qu’elle 
est centrée lorsqu’elle tourne parfaitement rond/) Cette coupe 
est celle de l’arbre du tour dont nous nous servons. 

Certains mandrins se vissent sur le nez du tour; d'autres, au 
contraire, se vissent dans son intérieur ; parmi ces derniers, on 
peut citer : 

Mandrin à > pointes ( fig . 13). — C’est T un de ceux dont on 


Fig. 12, 





se sert le plus souvent; en effet, s il s'agit de tourner un mor¬ 
ceau de bois en //ointe, on conçoit que, si les {jointes ries deux 
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poupées étaient aiguës, la pièce à tourner ne participerait pas 
au mouvement du tour et resterait immobile sous l’effet de 


de l’outil ; au contraire, si elle est intimement liée à l'arbre par 


les trois pointes du mandrin, qui lui-même fait corps avec lui, 
elle participera à son mouvement de rotation. La seule inspec¬ 
tion de la ligure fait comprendre la forme de ce mandrin. La 
pointe centrale est cylindrique, tandis que les deux autres sont 


ii double biseau. Le trou À sert à visser et à dévisser ce mandrin. 


La figure 13 montre l'ensemble de ce mandrin, la ligure 14 le 
fait voir en bout. 


Mandrin à queue de cochon {fig . 15)* — Il est d’un usage très 
fréquent. II se compose, comme le précédent, d’une partie cylin¬ 
drique, à laquelle fait 
suite une partie conique 
correspondant à cel i e 
pratiquée dans le nez de 
tourj dans lequel elle se 
visse. Son extrémité est 



terminée par une forte vis à bois de forme conique, à filets très 
saillants et très aigus. Pour se servir de ce mandrin, il faut, 
après Lavoir vissé à l'intérieur de l'arbre, prendre un mandrin- 

plateau, que bon visse à son tour sur le 
nez de l’arbre et qui permet de ne laisser 
à la queue de cochon que la saillie que 
bon désire, pour ne pas percer trop pro¬ 
fondément la pièce qu elle doit retenir. 
Pour obtenir ce résultat, une série de 
plateaux de différentes épaisseurs s'im¬ 
pose* On peut cependant employer 
une autre méthode fort simple pour 
diminuer la saillie de la queue de 
cochon; il s’agit de se confectionner 
un jeu de rondelles d’épaisseurs diffé¬ 
rentes, variant de 2" l3M en 2 M,1 Yd%>uis l cm 
jusqu'à 2 mm , soit en tout 5 rondelles. 
On intercale entre l’embase du nez du tour et le plateau celle de 
ces rondelles qui convient le mieux au raccourcissement désiré 
c/LL* Ifi). Il est bon également d'avoir des plateaux de différents 



y /À 

L'iy, 16. 

K Embase dt! ne/. du (Our; 

Il Rondelle de raçcm.i rri .s^ement ; 
V Plateau-uaarndrin en bois; 

Q Queue de cochon raccourcie. 
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Fig. 18, 


diamètres; nous indiquerons plus loin la façon d’exécuter les 

rondelles et les plateaux* On trouve dans le 
commerce fies queues de cochon posées sur une 
platine de cuivre percée de trois trous, il suffit 
de monter celte platine sur un mandrin en bois 
dans lequel on F aura encastrée très exactement 
et de Py fixer par trois vis à tôte fraisée {fig- 17), 

Fig. 17, 

Mandrin à pointe (fig. 18). — Ou simplement 
pointe de tour , il sert surtout pour tourner le fer, Nous n’en par¬ 
lons ici que pour compléter 
la nomenclature des man¬ 
drins que nous considérons 
comme indispensables. La 
figure fait suffisamment voir 
la forme do cette pointe, qui, 
comme les précédentes, so visse dans P intérieur du nez de 
l’arbre. Sa partie conique doit être peu allongée, et l’angle de son 
sommet doit être d'environ 80*. 

Nous indiquerons Pusage de cette pointe lorsque nous parle¬ 
rons de la manière de tourner le fer. 

II peut arriver qu'ayant de tous petits objets à tourner, les 
mandrins décrits ci-dessus soient un peu gros et nécessitent, 
par conséquent, des morceaux de bois d’un diamètre suffisam¬ 
ment grand pour être retenus par le mandrin à trois pointes, 
par exemple- Si la matière à tourner doit cire de bois précieux, 
il est fâcheux d'en perdra la majeure partie en copeaux. Pour 
éviter ce désagrément, on peut faire une pièce prolongeant 
P arbre du tour, qui devient un nouveau nez de tour plus petit que 
celui de l'arbre, et sur lequel on peut avoir toute la série en 
réduction fies mandrins qu'on possède pour l’arbre principal. 
La coupe figure 19, qui montre l’arbre principal et son prolon¬ 
gement, nous dispensera de plus longues explications. 

Mandrin à gobelet ( fi g 20). — Le mandrin à gobelet, qui se fait 
habituellement en métal, fonte de fer ou cuivre, sert à tenir sur 
le tour en Pair une pièce que l’on veut percer ou que, pour un 
motif quelconque, on ne peut tourner en pointes. L’une de ses 
extrémités est taraudée au pas du nez de P arbre du tour, où on 
la visse, l’autre extrémité est creuse, ce qui permet d'y enfoncer. 
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à force, un tampon de bois* que Von creuse pour y loger la pièce 
que Pon veut tourner. C'est un des accessoires indispensables 
dans un atelier de tourneur, il est bon d'avoir doux ou trois 
mandrins à gobelet de dimensions différentes* Quelques tour¬ 
neurs, dans un but economique, font ces gobelets en bois frotté 



19. 



Fig. 20. 



de fpr; ceux-ci se détériorent très facilement, et souvent, pen¬ 
dant Pété* les frottes ne tiennent pas. La figure 20 est la coupe, 
suivant son axe, d'un gobelet en métal . 


Mandrin à gobelet à vis. — On emploie, dans certains cas, un 
gobelet identiquement semblable à celui que nous venons de 
décrire, mais qui est muni sur son pourtour de quatre vis de 
pression placées aux extrémités de deux diamètres perpendicu¬ 
laires. Ces vis servent à centrer en même temps qu'à retenir une 
pièce que Pon veut travailler sur le tour en Pair. On use de ce 
mandrin pour tenir le bois dont on veut faire une colonne torse; 
nous y reviendrons lorsqu'il sera question de la manière de 
tourner torse* La figure 21 représente ce mandrin vu en bout. 

Mandrin fendu. — Ce mandrin, qu'un amateur peut très 
bien faire lui-même, est tout en bois; il est très utile pour tenir 
sur le tour en Pair des objets déjà tournés et dont la fragilité 
s'accommoderait mal de tout autre mandrin. Il est de forme 


allongée et légèrement conique, il est divisé dans le sens de sa 
longueur par quatre fentes qui lui permettent une certaine élas¬ 
ticité, nécessaire au serrage de l'objet à mandrîner. Ce serrage 
est obtenu à l'aide d'une virole ou anneau en fer ou en cuivre, 
(pie Pon enfonce do façon à rapprocher les quatre parties qui 
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constituent ce mandrin, jusqu’à ce qircnfin la résistance de 
l’objet à maintenir rende impossible un serrage plus énergique. 
Nous indiquerons, aux exercices de tournage, le moyen de 
l’exécuter { fig * 23). 

A utre mandrin fendu (fig. 23). — On trouve, dans le commerce, 
des mandrins fendus, tout en cuivre, montés sur platine de même 
métal percée de 3 trous; il n’y a plus qu'à encastrer cette pla¬ 



tine dans un mandrin ordinaire, en bois taraudé au pas du nez 


du tour* La partit conique de ce mandrin ainsi que son anneau 
sont filetés, en sorte qu’à l’aide d’une clef on peut obtenir un 


serrage très sérieux. C'e mandrin sert surtout à tourner en Pair 
des pièces de fer ou de cuivre de très faible diamètre {2 MJIn ou 3""" ). 

Mandrin-plateau (fig. 2i). — Le mandrin-plateau se construit 



en bois; c’est l’un des premiers travaux de tournage que I ama¬ 
teur pourra entreprendre dès qu’il se sera familiarisé avec le 
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maniement des outils. Nous indiquerons, aux exerc ices de tour¬ 
nage, la manière de les exécuter. Ils servent dans une infinité de 
cas et il est nécessaire d’en avoir de différentes épaisseurs (Voir 
mandrin a queue de cothon, jig* 15) et de divers diamètres. Ce 
sont tout simplement des disques en bois percés en leur centre 
d'un trou taraudé, qui permet de les visser sur le nez de l’arbre, 
La figure' 24 fait voir un plateau vu de face, la figure 25 le montre 
de profil. 



Plateau à griffes {fig* 25). - 
bois, un amateur bien outillé 
de fer pouvant se visser sur 
le nez de l'arbre, et du plus 
grand diamètre que per¬ 
mettra la hauteur de pointes 
du tour. Il esc muni de quatre 
mâchoires ou griffes pou¬ 
vant se déplacer dans des 
rainures, pratiquées à cet 
effet suivant deux diamètres 
] ) erpe \ id i eu lai re s. ( "es 11 i a- 

choires sont reliées par leurs 
écrous à 1 vis prisonnières 
derrière le plateau, et a l’aide 


Indépendamment de plateaux en 
loit posséder un plateau en fonte 


Fig. 


desquelles on peut les écarter 
ou les rapprocher avec une 
clef (yf.Au 27), ce qui permet de centrer très exactement la pièce 
i\ tourner. Pour faciliter P opération du centrage, des circonfé¬ 
rences concentriques, espacées d’environ P 1 ", ont été 
tracées sur la face tournée fie ce plateau. 

Des lignes de trous percés dans la fonte per¬ 
mettent aussi d’y fixer une pièce sans le secours des 
mâchoires, uniquement avec des vis à tète ronde 
placées du côté opposé à l'objet à tourner. Ces vis 
doivent avoir une longueur appropriée au travail a exécuter 
pour éviter de le percer complètement. 

On trouve dans le commerce divers plateaux dits universels 


ri g. 27. 


qui, au moyen d'un mécanisme rapprochant à la fois toutes les 
griffes, centrent l’objet à tourner. Ces outils sont certainement 





















A B C DES TRAVAUX MANUELS. 


[ 3 ft 


1res ingénieux et d'une grande commodité, ils sont malheureuse¬ 
ment de prix élevés et ne sont pas indispensables à un amateur. 


Outils du tourneur. 


En général, les amateurs meublent leur atelier d’un très grand 
nombre d’outils de tour. La plupart de ces outils ne leur servent 
que très peu ou même pas du tout. Il n’y a réellement que la 
gouge f le cist au et le bec-d'âne qui soient indispensables au tour¬ 
neur, ce sont du reste; les seuls oui ils qui coupent et, par consé¬ 
quent polissent le bois. Ces outils, les doux premiers surtout, 
sont d’un usage constant; on devra, bien entendu, en avoir un 
certain nombre de largeurs différentes pour choisir celui qui 
convient le mieux au travail qu'on se propose d exécuter. 

En dehors de ces outils, tous les autres sont dits: outils à grat¬ 
ter; ils ne coupent pas le bois et ne produisent que des surfaces 
rugueuses, On les emploie cependant dans certains cas particu¬ 
liers, ainsi que nous le verrons plus tard, mais leur emploi sup¬ 
pose une main déjà exercée et surtout un affûtage parlait. 

Sons peine de ne faire aucun progrès dans l'art du tourneur ^ 
Vamateur débutant devra s'appliquer à ne se servir que de ht 
gouge et du ciseau; sans doute, en commençant, il trouvera le 
maniement fie ces deux outils un peu difficile, mais qu’il ne se 
décourage pas, à la suite d exercices répétés il arrivera en peu 
de temps à s’en servir convenablement. 


Outils à tourner le bois. 




La gouge (fig\ 28-29). — C’est de tous les outils de tourneur 
celui qui sert le plus souvent. Contrairement à. la gouge du 
menuisier, qui est affûtée d’équerre, celle-ci est affûtée en rond 
plus ou moins allongé, suivant qu’elle est destinée à dégrossir 
le bois ou à creuser des gorges ou moulures refouillées, La 
figure 28 représente une gouge à dégrossir, celle représentée 
figure 29 est utilisée pour faire des gorges. 

Le ciseau ( fig . 30). — Le ciseau de tour doit être tout acier* il 
a généralement son tranchant oblique formé de la rencontre fie 
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ses doux biseaux. Il sert à effacer los stries laissées sur le bois 
par la gouge, à arrondir les moulures à surface convexe, telles 
que tores, cordons, ovos , 
sphères, etc., etc., et en gé¬ 
néral ii polir les différentes 
parties des pièces tournées. 

Un morceau de bois bien 
coupé au ciseau est comme 
verni. 


Fig. *8. 


Fig. 29' 


Fig. 3o. 


Fig- : - li 


Le bec-d’âne ou oeaane 
{jïg- 31). — Il a à peu près la 
même (orme que celui du 
menuisier, il n en diffère que 
par sa. longueur qui esl: un peu 
plus considérable. Il sert à 
faire des entailles ou rainures qui séparent certaines moulures, 
ou même à couper sur le tour des morceaux de bois que l'on 
tient à économiser à cause de leur rareté. Dans ce dernier cas, 
on emploie des becs-d ane très peu épais que 1 on nommé trou - 
quoirs. 

On sc sert des gros becs-d’âne comme d’un ciseau dans cer¬ 
tains cas, pour torser, pour arrondir une moulure, par exemple; 
dans ce cas, c’est un véritable outil à couper le bois, dans les 
autres cas il n’est qu’un outil à gratter. 

Le grain d'orge, bien que considéré comme outil à gratter, est 
d’un usage fréquent; il sert à tracer les diverses parties du tra¬ 
vail à exécuter, à dresser le bois en bout et surtout à dégrossir 
le bois plat travaillé sur le tour en ( air. On doit en avoir de très 
aigus pour les tracés el de plus robustes pour dégrossir (Jig. 32, 
33, 34). La figure 35 est un grain d'orge coudé. Parmi les outils 
dits à gratter on peut avoir quelques ciseaux de côté {fig 3G) de 
différentes dimensions, lis coupent en bout et non sur le côté, 
disposition appréciée lorsqu on a. à dresser des parties creuses 
qui demandent à être bien cylindriques et dont l’angle intérieur 
doit être aigu. 

Les ciseaux ronds et quart de rond servent à creuser des vases, 
des coupes, des sébiles, étc, (Jig- 37, 38). Celui représenté 
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figure 39 sert à creuser des pièces cpii doivent être plus larges 
dans le fond qu'à rentrée. 


On pourrait continuer la nomenclature des outils à gratter, 
mais avec ceux décrits ci-dessus, nous considérons que Ton peut 
exécuter le plus grand nombre des travaux ordinaires du tour¬ 





neur; nous ne nous étendrons donc pas davantage sur ce sujet, 
laissant à l'initiative de Tanmleur le soin de choisir, pour certains 
cas spéciaux, les outils qui convienne ni le mieux au genre de 
travail qu’il a en vue. 

Burette à haile. — Les parties frottantes d’un tour ayant besoin 
d’être lubrifiées très fréquemment, on devra avoir une burette 
consacrée spécialement à cet usage; elle ne devra contenir que 
de l’huile de bonne qualité, ne faisant que peu ou point de cam¬ 
bouis; de l’huile de vaseline, par exemple. 

Quelques autres outils sont indispensables au tourneur; 
parmi ceux-ci nous citerons : le compas à pointes (Xq\y Jig. 17, de 
la Menuiserie); le compas d'épaisseur (Jig. ÏÛ) qui sert à mesurer 
le diamètre dès objets que Ton tourne; le pied à coulisse ifig> 1 I ) 
remplace avantageusement dans bien des cas le compas d’épais- 
seur, il est gradué en millimètres et souvent pourvu d'un vernier 
permettant la lecture des dixièmes de millimètre; le maître à 
danser (jig* 12) sort à mesurer les diamètres des parties creuses. 


Mèches pour percer sur le tour (Jig. 13 h — On peut se servir s 
le lourdes mèches que Ton emploie habituellement dans le vile¬ 
brequin, mais elles se décentrent facilement et ne peuvent guère 
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servir que pour des ouvrages n’exigeant pas une bien grande 
précision. 

Les mèches de tourneur ou mèches de tabletier, comme on les 
appelle, sont dites à cuiller et, en général, sont plus longues de tige. 
Leur mouche ou extrémité coupante est plus allongée que celle 
des mèches ordinaires à vilebrequin. Elles ont une soie qui per¬ 



met de les emmancher. Il est utile d'avoir une certaine quantité 
de ces mèches de diamètres différents. Elles s’affûtent, comme 
celles du vilebrequin, sur les bords intérieurs, que l’on entame à 
l’aide d'un burin ou d'un tiers-point dont, on a usé la taille sur la 
meule et qu’on désigne sous le nom caractéristique de coupe- 
biseau* 


Filières à bois , — Bien que cet outil ne soit pas indispensable 
à un amateur, il a quelquefois son utilité. On pourrait à la 
rigueur s’en passer, puisqu’il est possible de faire des vis sur 
le tour, mais le plus souvent celles qu’on y fait n’ont pas une 
bien grande longueur; dans le cas contraire, leur exécution sur 
le tour serait assez difficile et les vis ainsi produites pourraient 
manquer de régularité. 

On emploie donc avec avantage pour faire ces vis la filière à 
bois i /ig. \ î /tatu). Cel outil, généralement en cormier, se compose 
de deux parties: la filière proprement dite ef sa plaque de recou¬ 
vrement, qui sont réunies par deux fortes vis à bois. La plaque et 
la lilière sont percées de part en part d'un trou lisse pour la plaque, 
et taraudé pour la filière, laquelle est munie d’une petite entaille 
qui reçoit un fer en forme de V coupant le bois pour former la 
vis. Ce V doit donc être en très bon acier, et: surtout parfaitement 
affûté, puisqu’il enlève d’un seul coup tout le bois compris entre 
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deux jilots. Une petite lumière pratiquée sur le côté de l’outil 
sort à évacuer les copeaux. Il est assez difficile de remettre le V 
en place lorsqu'on l’a enlevé pour raffûter, il faut un rien pour 
rempécher de fonctionner convenablement, soit qu’on ait donné 
trop fie fer, soit qu’on n’en ait pas donné assez, soit enfin que sa 
direction soil mauvaise, cet instrument est sujet à bien des ca¬ 
prices, Lu figure 15 fait voir la coupe longitudinale de la filière. 


Taraud, à bois (Jig. 44 bas). — Le taraud est le complément de la 
filière à bois, il sert à faire l’écrou flans lequel Se meut la vis, il 





ris. 45, 


ri g. 46- 


doit, par conséquent, être exactement du meme pas que celle-ci* 
T] est formé d’un morceau d'acier taraudé,présentant à son extré¬ 
mité opposée au manche une partie lisse refouillée et percée 
d’une lumière qui correspond aux arêtes coupantes du premier 
filet, et qui sert à 1 évacuation des copeaux au fur et à mesure que 
que le taraud pénètre dans le bois. Comme le Y de la filière, 
celui formé par les deux biseaux intérieurs du premier filet doit 
être très coupant, puisque lui aussi enlève d"un seul coup le bois 
compris entre deux filets. Il est indispensable d’avoir, sinon la 
filière, au moins le taraud correspondant an pas du nez du tour, 
cola permet de faire très promptement les écrous des mandrins 
de bois. Nous indiquerons aux exercices de four l’usage de la 
filière à bois et de son taraud. 


Manchons à fileter (jig. 46)* — L’atelier devra être aussi pourvu 
de quelques manchons a Iiloter, ils sont généralement on cuivre, 
ils sc fixent à barrière de l’arbre du tour,sur un épaulcment pra¬ 
tiqué a cet effet; ils sont maintenus en place par un ergot de 
fiarbro, correspondant à un petit logement pratiqué dans le mare 
eh on, et fixés enfin par un écrou qui le* appuie contre lë| mu lu¬ 
men t de l’arbre. On doit avoir plusieurs de ces manchons cle pas 
différents; il sera bon, dans tous les cas, d’en avoir un de même 
pas que celui du nez de l'arbre du lour, On aura, bien entendu, 
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les peignes^ males et lomelles, correspondant à ces divers man¬ 
chons* Le peigne màlc {fig* 47 ) sert à faire les vis, tandis 
que le peigne femelle (fi g. 18) sert à faire les écrous. 
Les manchons à torser (Jig \ 49) se placent comme les 
p ré cède n ts à hc x l r é m i té 
gauche de l'arbre de tour; 
ils sont également en cui¬ 
vre, mais on peut les faire 
sans inconvénient en bois 
dur, cormier ou buis, par 


î. 


V 

Fie, «I *fl. 



ris, 4jr 


exemple. Nous indiquerons aux exercices la façon de les 
exécuter. 

Affûtage des outils. — Il serait superflu de revenir sur cette 
question qui a été traitée en détail dans la Première Partie de 
cet Ouvrage, les outils de tourneur s'affûtant de la même façon 
que ceux du menuisier. 

Il est de La plus grande importance de tenir les outils en bon 
étal et de les affûter dès qu'ils ne coupent que médiocrement, si 
1 on ne veut pas s’exposer à, faire de mauvaise besogne ou mémo 
à perdre complètement l’objet que Ton travaille sur le tour, car 
non seulement le bois est mal coupé et comme déchiré, mais 
encore, lorsqu’un outil coupe mal, on est exposé a faire ce que 
dans les ateliers on appelle un coup de maître ou coup de Jarnac, 
c’est-à-dire une échappée oblique de l’outil qui entame le bois plus 
ou moins profondément et lait que souvent la pièce est irrémé¬ 
diablement perdue, on dit alors de cette pièce qu’elle est tuée 
OU qu elle est morte * 

Nous venons de parler de l’entretien des outils et nous avons 
dit qu’il était indispensable de les tenir dans un parfait état. 

A cet effet, on peut avoir des meules de bois qu’il est facile 
d’exécuter soi-même à peu de frais et qui rendent, dans un 
atelier, de réels services. Elles servent à enlever la rouille qui 
aurait pu se former sur des outils d’un usage peu fréquent et, en 
général, à polir et à donner le brillant du neuf à une pièce 
quelconque de métal. Ces meules, appelées polissoires, sont le 
plus souvent en noyer ou même en peuplier. Pour s’en servir 
on les graisse légèrement avec un chiffon enduit de suif ou avec 
un peu d’huile et on les saupoudre ri émeri finement pulvérisé. 
On en fait aussi qui sont recouvertes d’un cuir de buffle qu’on 
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enduit de colle forte et qu’on roule ensuite sur la poudre 
d’émeri- Les couteliers se servent de ces meules pour polir les 
couteaux et les rasoirs. 

Nous indiquerons aux exercices de tour la. forme de ces polis- 
spires et la manière de les exécuter. 

Bois pouvant être employés sur le tour. 

Tous les bois ou à peu près peuvent être utilises par le 
tourneur; ce sont surtout ceux à grain lin et très serré, par 
conséquent très durs, qui se façonnent le mieux sur le tour et qui 
sont susceptibles du plus beau poli. Indépendamment de ceux 
employés en menuiserie et dont nous avons donné la nomencla¬ 
ture (page if), Menuiserie), on peut ajouter les suivants : parmi 
les bois indigènes, aulne, abricotier, acacia, buis, cognassier, 
cornouiller, coudrier, citronnier, charme, érable, frêne, houx, 
if, lilas, laurier, mûrier, néflier, olivier, oranger, prunier, 
pêcher, sycomore, sureau, tremble, etc., et, parmi les bois 
exotiques, l’ébène, la grenadille, le gaïae, le bois rie rose, etc. 

Préparation du bois a tourner. 

ha première opération à faire pour tourner un morceau rie 
bois est de i ébaucher, c’est-à-dire de faire disparai ire ses 
protubérances et rie le dresser grossièrement, soit à la hache, 

soit à la plane (yhy. 50) si c'est un 
rondin ou du bois de quartier, ou au 
riflard si c'est un morceau refendu à la 
scie; on le mettra approximativement à 
huit pans. Si ce morceau est destiné à 
être tourné entre les pointes du tour, on cherchera avec un 
compas le centre de chacune de ses extrémités et Ton percera 
d’un trou de vrille de 5 ,n,n environ de profondeur l’extrémité 
destinée à recevoir la pointe centrale du mandrin à trois pointes 
i jig* 13 e ! 1 i ) ; q u an t aux d eu x au 1res p ointes à d o ubl e 

biseau, on les imprime d’un coup de maillet frappé h l'extré¬ 

mité opposée qui, clic, reçoit en son centre la pointe de la 
poupée mobile. Ce moyen de faire pénétrer les trois pointes est 
bon lorsque le bois à travailler est peu dur, mais, si Von veut 
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monter sur le tour du ) >ois très dur, on s'exposerait, en opérant 
ainsi, aie faire fendre. Pour éviter de frapper le bois sur le tour, 
ce qui risque d’avoir des inconvénients, on peut 
se servir du pointeau (représenté fig. 01) don! les 
trois pointes correspondent exactement à celles du 
mandrin; mais, nous le répétons, on ne peut pro¬ 
céder ainsi que si l'on a affaire à du bois relative¬ 
ment tendre* 

Pour le bois dur il sera préférable de donner 
deux traits de scie en forme de V à travers le 
centre préalablement percé, comme il vient d’être 
dit* Cette entaille servira de logement aux pointes 
coupantes du mandrin. 

Notre morceau de bois étant monté sur les deux 
pointés, ou en pointe r expression consacrée, nous 
placerons le support à peu près à la hauteur de Taxe 
c.t aussi rapproché que possible du bois à tourner, 

II nous reste maintenant à apprendre le manie- h JI ' 
ment des outils et, comme la gouge est celui dont nous devons 
d’abord faire usage, c’est par la façon de s’en servir que nous 
commencerons notre apprentissage do tourneur. 







De (a gouge. — Elle doit être tenue des deux mains; la main 

gauche embrassant toute la gouge, et le 
manche dans la main droite, le pouce en 
dessus (/fg. 52). Mais comme il est tout à 
fait indispensable de s habituer à tourner 
des deux mains, il est évident que la 
seconde manière de tenir cet outil est abso¬ 
lument le contraire de la première. La 
gouge doit être présentée d’équerre au 
bois, et la main qui tient le manche suffi¬ 
samment basse pour que le tranchant de 
l’outil soit à peu près tangent au bois à 
tourner. 

Nous supposerons que notre outil est 
tenu conformément aux indications de la première position, 
c’est-à-dire le manche dans la main droite et, comme premier 
exercice, nous nous proposerons de tourner un cylindre. 
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Tourner an cylindre. — Nous appuierons la gouge, ainsi que 
la paume de la main gauche qui la tient, sur le support; nous l'y 
maintiendrons avec fermeté, mais cependant sans raideur. On 
attaquera le bois par Tune de ses extrémités en en enlevant peu 
à la fois et en imprimant au tranchant de V outil un mouvement 
de translation que Ton obtient en faisant décrire 1res lentement 
à la main droite, qui tient le manche, un petit arc de cercle dont 
la main appuyée sur le support est le centre. On continuera 
■cette manoeuvre en déplaçant la main sur le support jusqu'à ce 
que bon soit parvenu à l’autre extrémité. On reviendra au point 
de départ, si cela est nécessaire, pour enlever de la même 
manière une nouvelle épaisseur de bois jusqu'à ce qu'il soit bien 
arrondi et ne présente plus aucune Hache. Cette opération, que 
Ton nomme dégrossir t étant terminée, on s’applique à régula¬ 
riser le cylindre; c'est le moment de se servir du compas d'épais¬ 
seur ou du pied à coulisse. 

On tournera les deux extrémités du bois avec beaucoup de 
soin sur b m environ de longueur et l'on vérifiera fréquemment 
avec le compas d'épaisseur si le diamètre désiré est atteint; dans 
le cas contraire, on continuera jusqu'à ce que le compas entre à 
frottement doux sur les parties tournées qui serviront de repères 
pour continuer l’opération, ce que l'on fera en tenant la lon¬ 
gueur restant à tourner d'un diamètre légèrement plus fort que 
celui des repères, dimension que bon vérifiera de temps on 
temps avec le compas d'épaisseur. 

On ne doit laisser que très peu de bois à enlever au ciseau 
pour polir les ouvrages du tour, car la gouge seule, maintenue 
fermement, arrondit le bois, tandis que le ciseau peut ne pas 
attaquer les parties dures du bois aussi profondément que les 
parties tendres et il peut en résulter du faux rond; il y a donc 
un très sérieux avantage à dégrossir très exactement à la gouge. 

Enfin lorsque le diamètre désiré sera presque atteint, on modé¬ 
rera Faction de la gouge en faisant les stries qu'elle trace sur le 
bois aussi serrées et aussi peu apparentes que possible et 
toujours en faisant faire au tranchant de b outil le mouvement de 
translation décrit ci-dessus, en sorte que I on tracera sur le bois 
une v e v i ta b 1 c vi s don t o n s'e f forcer a d’atténuer les I lie ts. On co n I i- 
nliera de la sorte jusqu'à ce que bon ait obtenu un cylindre 
présentant dans toute sa longueur un même diamètre. 
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I] ne faut pas se dissimuler que ce résultat ne sera pas atteint 
du premier coup; mais que le débutant ne s'effraie pas pour 
cela, qu'il continue avec le même morceau de bois, dont il a fait 
à l’avance le sacrifice, et fasse un nouveau cylindre d’un dia- 
mètre moindre, au bout de quelques essais il aura le plaisir de 
voir ses efforts couronnes de succès. 


Du càecm. — Bien que nous ayons fait tout notre possible 
pour atténuer les stries ou côtes produites par la gouge, notre 
cylindre est rugueux et il faut maintenant le polir; c'est avec le 
ciseau que nous obtiendrons ce résultat. 

Le ciseau se tient absolument de la meme façon que la gouge 
et, comme pour celle-ci, on doit s’habituer dès le début à le 
manœuvrer indifféremment des deux mains. On place la paume 
de la main qui tient l’outil sur le support en l y maintenant avec 
fermeté, mais cependant sans exagération. On présente le 
ciseau au bois un peu obliquement {fig* 53), l’angle aigu de son 



Fig. 53 . 


tranchant en haut. Cette obliquité devra être telle que ce soit le 
milieu du tranchant qui fasse les copeaux et qui les fasse aussi 
larges que possible. C’est donc à l'opérateur de chercher la 
meilleure position pour obtenir ce résultat; c’est, du reste, une 
habitude qui s'acquiert assez promptement après quelques exer¬ 
cices. Une fois cette position trouvée, on glisse lentement la 
main sur le support sans déranger ni l’outil, ni les mains qui le 
tiennent et Von continue ainsi jusqu’à l’extrémité du cylindre. On 
verdie le diamètre avec le compas d*épaisseur et Ton recommence, 
s’il y a lieu, une nouvelle opération jusqu’à ce que le diamètre 
voulu soit atteint. Le ciseau est certainement de tous les outils 
de tour le plus diflicile à manœuvrer, aussi devra-t-on au début 
H. Le Tour. — La Serrurerie. 
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faire des exercices répétés pour acquérir une grande habitude 
du maniement de cet outil et éviter les fameux coups de maître dont 
nous avons déjà parlé et qui se produisent beaucoup trop facile¬ 
ment avec le ciseau. Pour planer avec le ciseau, il y a avantage à 
relever le support un peu au-dessus de Taxe du tour. 

Le plus grand écueil pour le débutant et ce qui le gêne le plus 
c'est de manœuvrer les outils en même temps qu i! appuie sur 
la pédale du tour, niais c'est un inconvénient momentané, car 
au bout de quelque temps on arrive à ne plus penser à la pédale, 
on en fait complètement abstraction à son insu et c’est alors 
qu on prend vite l’habitude du maniement des outils. 

Jusqu’à présent la gouge ne nous a servi qu’à dégrossir le 
bois de notre cylindre et à l'amener par des reprises successives 
ou passées, comme disent les tourneurs, à un diamètre très 
voisin cle celui désiré, ne laissant que juste assez de bois pour 
permettre le polissage au ciseau. II ne nous aura pas été diffi¬ 
cile de reconnaître, bien que peu familiarisé encore avec les 
outils de tourneur, que l'emploi de la gouge est plus facile que 
celui du ciseau ; mais là ne se borne pas le rôle de la gouge, 
dont l’emploi le plus important, et aussi le plus difficile, réside 
dans la façon des moulures creuses, tels que cavets, gorges, 
sçoties, etc. 


A 


Faire une gorge. — Examinons donc comment il faut s’y 
prendre pour exécuter une gorge, et supposons que nous ayons 

à faire celle repré- 
A B s entée en À, 0, B 

( fig\ 54). On com¬ 
mencera par limiter 
les bords de cotte 
gorge par deux 
traits très légers 
faits avec l’angle 
d'un ciseau, puis 
prenant une gouge 

affûtée de long, on la posera complètement de champ sur le sup¬ 
port, de façon à introduire son tranchant dans 1 un des traits A, 
par exemple; on l'y maintiendra fermement. On entamera alors le 
bois en faisant faire à la gouge un mouvement de rotation tel 


ris* 54. 
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que, rendue au fond C de la gorge, ce sera son dos ou partie 
convexe qui appuiera sur le support. Changeant alors la gouge 
de main, on répétera la même opération polir l'autre trait B cl, 
apres plusieurs reprises successives, on arrivera à donner à la 
gorge la forme et la profondeur voulues. 

Il est bon do remarquer que la gouge doit s’arrêter au fond de 
la gorge et ne pas aller au delà, car on s'exposerait aux coups 
de maître , hélas ! s ils sont profonds avec le ciseau, ils sont 
très larges avec la gouge! Règle générale, on ne doit jamais, en 
tournant, faire remonter à Coutil le fil du bois; car outre qu’on 
s’expose à de véritables désastres par la brusqué déviation des 
outils, le lil du bois, étant pris à rebrousse-poil, est arraché et ne 
peut être poli. Il faut donc, dans tous les cas, descendre le !ü du 
bois et ne jamais le remonter. 

En parlant de la façon de creuser une gorge, nous avons dit 
plus haut qu’on changeait de main pour en exécuter la seconde 
portion ; ce n'est pas indispensable, et même on fera bien, 
lorsqu’on sera un peu familiarisé avec cet exercice, de s’habituer 
à creuser les deux parties sans changer l’outil de main. 

Les cave!s, les scoties et en général toutes les moulures 
refouillées se font de la même façon que la gorge. On fera 
sagement de sacrifier quelques morceaux de bois pour s’exercer 
à faire ces moulures creuses qui, lorsqu'elles sont bien coupées, 
comme vernies. 


Faire un tore ou boudin {fi g* 


55). — Après avoir 


donné 



moulure la forme 
cylindrique, on dé¬ 
grossit le tore ou 
boudin à l’aide de la 
gouge. Pour cela, 
prenons le manche 
de la gouge de la 
main droite, et ap- 
puyonsdesur le sup¬ 
port par sa partie 
convexe ou dos et 



Fig. jj. 


descendons de M vers A, en tournant ’ la gouge de façon 
qu arrivée à ce point elle soit complètement sur champ; chan- 
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gooiis do main, et répétons la même opération de M vers B 
et, en tournant la gouge de la même façon, le tore sera arrondi 
et le bois nettement coupé* On voit que la manière d’opérer pour 
faire un tore ou boudin avec îa gouge est Pinverse do.celle 
décrite pour faire une gorge. 

Il reste maintenant à polir cc tore au ciseau. Pour cela on 
commencera également en M, le ciseau presque à plat, et on 
Pamène vers A, en le tournant de façon que rendu à ce point son 
tranchant soit vertical. On change de main et l'on descend 
de M en U de la même manière. Comme cela a été dit plus haut 
pour creuser une gorge, on doit s'habituer à arrondir le tore 
soit à la gouge, soit au ciseau, sans changer Poutil de main. 
Toutes les moulures étant formées de parties creuses et de par¬ 
ties rondes, nous voilà fixés sur la façon d'opérer pour les exé¬ 
cuter, mais pour acquérir une certaine habileté dans ce genre de 
travail, le débutant fera bien, pendant quelque temps, de s'appli¬ 
quer fréquemment à en exécuter de différentes dimensions. 


Moulures . — La nomenclature des principales moulures dont 
on se sert pour orner les travaux de menuiserie et d'ébénisterie 
se trouve aux pages 37 et suivantes de la Menuiserie {fig. 76 à 90). 
Ces mêmes moulures se retrouvent dans les ouvrages qu’on 
exécute sur le tour. On doit les disposer avec goût et de façon que 
leur réunion produise un ensemble agréable à P œil- L’amateur 
tourneur fera bien de s’inspirer, pour composer ses profils, de 
travaux déjà exécutés par des artistes. Il trouvera en outre, dans 
les croquis donnés antérieurement, quelques profils qui pourront 
P aider dans l'arrangement de ceux qu’il sc propose d’exécuter. 

Puisque nous savons maintenant nous servir des outils et que 
nous sommes, par conséquent, en état d’entreprendre certains 
travaux, nous allons passer à quelques exercices de tour, et 
pour commencer, nous décrirons la manière de faire les ron¬ 
delles de raccourcissement dont ü a été parlé page 131, iigurc 16. 
Proposons-nous donc de faire une rondelle de 1 4,1,1 d’épaisseur. 

Faire des rondelles — On prendra un petit morceau de planche 
d’un bois assez, dur et sans défauts, et ayant un peu plus 
de P m d’épaisseur. Après l'avoir bien dressé à la varlope sur 
Pun de scs côtés, on y tracera une circonférence d environ 
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G'" 1 fie diamètre, ou lout au moins éarale au diamètre de 

y Ç 

Ve ni base du nez de l’arbre du tour. On découpera grossiè¬ 
rement ce morceau de bois, en faisant des pans à la scie 
et après avoir vissé le mandrin a queue de cochon, muni 
d'un plateau, disposition représentée page 133, figure 1 fJ, on 
s’assurera que ce plateau tourne sans gauche, ou, comme 1 on 
dit, ne fauche pas; dans le cas contraire, on le rectilio en le 
tournant sur sa face, soit au grain d'orge, soit au ciseau. Après 
avoir percé son centre d'un trou de vrille, on visse le bois 
préparé sur la queue de cochon, de manière que sa partie dressée 
soit au contact avec la face du plateau. On commence par 
arrondir la rondelle avec un ciseau à. un seul biseau (ciseau de 
menuiserie) ou avec un bec-d’âne, outils qui sc prêtent bien à 
ce genre de travail» Pour arrondir, on présentera r outil 
d'équerre au plateau en prenant assez de bois pour emporter du 
premier coup tous les pans faits à 
la scie (Voir fig, 56)* On tirera le 
bois d’épaisseur, c’est-à-dire qu’on 
tournera sa face apparente avec le 
ciseau jusqu'à ce que le disque ait 
d’épaisseur* )1 ne restera plus 
qu’à percer ce disque d'un trou 
dont le diamètre sera un peu plus 
grand que celui du nez fileté de 
farbre du tour* On fera ce trou 
avec un bec-d’âne étroit à l’aide 
duquel on formera la rainure circu¬ 
laire À {fig. 56), qui, lorsqu'elle atteindra le plateau, déta¬ 
chera fanneau* 



Faire des mandrins-plateaux. — Nous avons parlé de ces pla¬ 
teaux page 134, figures 24 et 25* Ils sont d’une très grande 
utilité, et, comme nous bavons dit déjà, on devra en avoir 
d’épaisseurs et de diamètres différents. 

Ils sont très simples à exécuter; voici comment nu procède 
pour les faire* On prend un morceau de madrier de noyer, de 
frêne ou de platane, de l'épaisseur désirée et de dimensions 
capables du diamètre que l'on a en vue. Après avoir tracé une 
circonférence sur ce diamètre, on perce en son centre et de part 
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on part, un trou à la mèche anglaise [fig. 57) ou avec une tarière 
{fig. 58) d'un diamètre égal au corps de la vis ( 1 ) du nez de 
l’arbre, puis on taraude ce trou avec le taraud du même pas que 
ce nez. Après avoir grossièrement dégrossi le morceau de bois 

par des pans faits à la scie, on le visse à fond 
sur le nez du tour et, comme il est très pro¬ 
bable que le trou n’a pas été percé parfaite¬ 
ment d équerre aux faces du bois, le plateau 
fauchera on tournant, on dresse la face appa¬ 
rente avec la pointe du grain d’orge, s’il y a 
beaucoup de bois à enlever, et l'on achève cette 
face au ciseau à un seul biseau. On dévisse 
alors le plateau et on le visse en sens inverse, 
c’est-à-dire de façon à mettre la face tournée en contact avec 
l’embase du nez du tour, on tourne la seconde face de la même 
manière que la première, et enfin l’on arrondit le champ du 
plateau à la gouge et au ciseau en lui donnant la forme repré¬ 
sentée figures 2i et 25, ou toute autre au goût de l'opérateur. 

Ces plateaux servent, de concert avec le mandrin à queue de 
cochon, pour exécuter sur le tour un grand nombre d’ouvrages. 
Us sont aussi très utiles lorsqu’on veut travailler une pièce déjà 
tournée; dans ce cas, on encastre la pi ôcc à tourner dans une crc li¬ 
gure faite sur un plateau, elle se trouve immédiatement centrée.- 

Nous aurons souvent occasion, dans le cours de cet Ouvrage, 
de parler de ces plateaux qui rendent au tourneur sur bois de 
très réels services. 

Faire un mandrin fendu. — Pour exécuter ce mandrin, qui a clé 
décrit plus haut, ligure 22, on choisit un morceau de bois bien 
liant, bien de li 1, très sain et exempt de nœuds, du noyer blanc 
par exemple, on le scie à 15 e " 1 de longueur environ, et on 
l’ébauche de façon à lui donner environ 4 ,m de diamètre. On 
pratique à l’une de ses extrémités, avec une mèche anglaise de 
grosseur convenable, un trou pour y tarauder un écrou pouvant 
se visser sur le. nez du tour. (Il y aurait avantage à faire cet 
écrou au peigne sur le tour, car le taraud ordinaire coupe très 


(') Le corps ou âme Je la vis s’entend du cylindre résultant de l'enlèvement des filets 
de Celte vis* 
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malle bois en bout.) Le morceau de bois taraudé étant monté 
sur le nez de l'arbre, on le perce de part en part d'un trou de 
mèche qu’on agrandit avec le ciseau de côté jusqu’à ce que le 
bois n’ait plus que 8.à. lû min d’épaiss|ùr, on termine alors l‘exté¬ 

rieur cri donnant à l’en semble une forme un peu conique. Enlïn, 
on fait vers le bas, un peu en dehors du nez du tour, une gorge 
qui contribue à l’élasticité du mandrin, lorsqu’il a été divisé 
longitudinalement en quatre parties égales par deux traits de 
scie menés suivant deux diamètres perpendiculaires, qu'on 
arrêtera dans la gorge dont on vient de parler, par quatre trous 
qui limitent les fentes (Voir p. \Zk 7 jig\ 22). 

On peut élargir les traits de scie par le haut pour permettre 
un serrage plus énergique. 

Il nous reste à parler de Tan ne au au moyen duquel on serre 
les quatre parties de ce mandrin. Oet anneau peut être en cuivre 
ou en fer ; quelquefois même c'est un simple anneau en bois très 
liant, mais si l’on veut exercer un serrage un peu vigoureux, i! 
vaut mieux que F anneau soit en métal. On trouve en quincail¬ 
lerie des viroles de différents diamètres; elles sont, il est vrai, 
généralement cylindriques, mais rien n’est plus simple que de 
battre 1 un de leurs bords sur la bigorne d une enclume pour leur 
donner une forme conique ou, comme l’on dit, du giron. 


Percer à la lunette . — Pour percer dans le sens de sa longueur 
un morceau de bois de peu de longueur, ïe plus simple est de le 
mandriner dans un gobelet (p. 133, fig* 20), mais si l'on a, au 
contraire, un morceau de bois assez long, il ne serait pas suffi¬ 
samment solide dans le gobelet ; on est obligé, dans ce cas, de 
recourir à la poupée à lunettes* Voici la manière d’opérer : 

Après avoir mis le morceau de bois en pointes, on tourne 
l’extrémité qui doit s’engager dans la lunette, en lui donnant 
une forme un peu conique {fig. 59). 

On engage cette extrémité dans 
Fun des trous de la lunette (p. 128, 
fig . 8 et 9) que I on fixe alors sur 
le tour en serrant Fécrou à 
oreilles dont est muni cet appa¬ 
reil. En cet état, le morceau tourne comme s'il était pris entre 
deux pointes. On règle alors le support de la lunette pour 



Fig. 5o. 
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y appuyer une mèche emmanchée, du diamètre du trou qu’on se 
propose de faire, i) faut avoir soin de ne pas laisser la mèche 
s’engager dans le trou et, à cet effet, il faut la retirer fréquemment 
pour évacuer les copeaux et aussi pour la graisser avec du suif 
avant de commencer à percer. 






Tourner des manches d* ont ils. — Si l'on s’est exercé à tourner 
convenablement lin cvlindre, la façon fies manches d’outils ne 
présentera aucune difficulté. Après avoir ébauché un morceau 
de bois fie frêne ou de tout autre bois dur, de grosseur et de lon¬ 
gueur convenables, on le met en pointes et Ton tourne F extrémité 
qui joint la poupée mobile de façon à y placer une virole soit en 
fer, soit en cuivre. On marquera sur le bois, avec Faiigle du 
ciseau, la longueur de col te virole dont on aura eu soin de prendre 
le diamètre avec le maître à danser, dimension qu'on aura 
reportée sur le compas d'épaisseur ou sur le pied à coulisse. On 
ajuste très exactement l’extrémité devant recevoir la virole, 
mais on a soin de laisser le bois légèrement plus fort auprès de 
Fépaulement limitant la longueur de cette virole pour qu elle 
entre* un peu à force. Après s’être assuré que la partie tournée 
est bien au diamètre et à la longueur nécessaires, on enlève le 
bois du tour et, après avoir posé la virole sur l’établi, on enfonce 
le manche à coups de marteau dans cette virole jusqu’à ce qu'elle 
joigne bien Fépaulement qui limite sa longueur* On remet alors 

le morceau'de bois sur Je tour, et on le 
tourne dans toute sa longueur en lui don¬ 
nant la forme qui convient le mieux à 
1 opérateur. En général, les manches 
d’outils, limes, râpes, etc., ont la forme 
indiquée ci-contre (Jîg> 60). 

Quelques amateurs préfèrent pour les 
outils de tour des manches un peu plus 
longs et de la forme indiquée figure 01, 
c’est, affaire de goût* On pourra s’exercer 
à faire les uns et les autres ; ce sont d’excel¬ 
lents exercices avec lesquels il est bon de 
se familiariser avant d’entreprendre des travaux plus compliqués. 

Il reste maintenant apercer le manche pour placer la soie de 
1 oui.îl qu'il doit recevoir. On pourrait le percer à la lunette, de la 
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façon indiquée à l'exercice précédent, mais il est plus simple de 
le percer au vilebrequin avec une mèche de faible diamètre. On 
tient le manche de la main gauche et, appuyant la pomme du 
vilebrequin sur son ventre, on perce en tournant de la 
main droite ; de temps en temps, on laisse tourner le manche 
dans sa main pourvoir s'il est bien dans le prolongement de la 
mèche, et bon rectifie sa position s'il va lieu. On agrandit le trou 
à son entrée avec une mèche spéciale de forme conique* Pour 
emmancher l’outil, on le prend dans la presse de rétabli, ou 
mieux envoie, dans un étau, de façon que son embase repose sur 
les mâchoires de l’étau, et Ton frappe sur le manche en s'assurant 
qu'il s'enfonce bien droit, qu'il est bien dans le prolongement de 
l’outil et ne penche ni dans un sens ni dans l’autre. On continue 
jusqu'à ce qu’il touche répaulcment de Toutil. 

Dans le courant de cet exercice, nous avons dit qu’on enlevait le 
bois des [jointes du tour pour Fy remettre plus tard. Il est bien 
rare que le bois ainsi remis sur le tour tourne parfaitement rond. 

Pour les manches dont nous parlions, cela n’a pas un bien 
grand inconvénient, puisque, lorsqu’on les retire du tour, rien 
encore n’est tourné, si ce n’est remplacement de la virole; mais 
pour certaines pièces dont différentes parties sont déjà achevées, 
cette manœuvre peut procurer de graves mécomptes et, autant 
que possible, il faut l'éviter* 

Si cependant, pour un motif quelconque, on y était obligé, il 
est une précaution qu’on fera bien de prendre* Le plus souvent 
la pièce tourne faux rond parce qu’on ne l'a pas remise à sa 
place sur le mandrin à trois pointes, — on a changé les pointes 
biseautées de leur logement ; pour retrouver facilement leur 
plac e, il suffit de marquer l'une des pointes d'un Irait de lime; 
on repère ce point sur le bois avec un crayon et, de cette façon, il 
est facile de replacer les trois pointes à leur place primitive. 


Tourner des polùsoù es, — Nous avons parlé plus haut des ser¬ 
vices que peuvent rendre les polîssoires dans un atelier d'ama¬ 
teur; nous allons indiquer la manière de les exécuter. On pren¬ 
dra un morceau de [hanche de peuplier de 3 cin d’épaisseur et 
pouvant faire un disque de 20 e111 à c 2h"' x de diamètre* Après avoir 
dressé à la varlope l une de ses faces, on y trace au compas la 
plus grande circonférence possible, que I on découpe à la scie à 
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chantourner. Du même centre on trace une autre circonférence 
de 1Û K " 1 à 12 cni de diamètre, que l'on divise en trois parties; on perce 
d'un trou de mèche les trois points de division qui sont destinés 
à recevoir des vis. 

On visse un plateau sur le nez du tolir, on le dresse au cas où 
il faucherait % on applique alors le disque sur le plateau par sa 
face dressée et on l’y maintient en approchant la pointe de la 
poupée mobile que don fait pénétrer dans le point de centre du 
disque. En cette position, on le fixe sur le mandrin-plateau à 
Raide des trois vis dent il a été parlé plus haut. Le disque se 
trouve alors centré, il ne reste plus qu’a le tourner sur champ et 
aplat, enfin à percer en son centre un trou destiné au passage 
d’un arbre sur axe, que nous allons maintenant décrire. 

Il serait certainement préférable de faire cet arbre en fer avec 
un épaulement d'un côté reposant sur l'une des faces de la polis- 
soiro, tandis qu’un écrou formerait pression sur la face opposée 
( />>■ 02). Mais, à défaut d’arbre en fer, on peut l’exécuter en bois 




ris* 6-.ï. 



dur, du cormier, par exemple, et le monter rie la même façon 
avec le secours do la filière à bois; il est bon de consolider par 
des viroles les extrémités de cet arbre de bois. 

La polissoire étant montée sur son arbre, soit de fer, soil de 
bois, on la remettra sur le tour pour îa rectifier au cas où elle ne 
tournerait pas parfaitement rond, puis on collera, a la colle forte, 
sur son champ un cuir, de buffle de préférence; on laissera bien 
sécher et, après avoir tourné le cuir à la gouge, on l’enduira d’une 
légère couche tic colle forte un peu claire, sur laquelle on répan¬ 
dra, aussi également que possible, de la poudre d'émeri. Après 
séchage, la polissoire sera en état de servir et son ensemble 
a ffec te r a I a fo r me r e prés e i \ t ce 1 i gu re 63 ♦ O n fai t an s s i d es po 1 i sso i re s 
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en noyer sans addition de cuir; pour s’en servir, on les graisse 
très légèrement de suif ou d'huile et on les saupoudre de poudre 
d'émeri, On peu! avoir plusieurs de ces polissoires pour différents 
numéros d’émeri en poudre. 










Usage de la filière à bois, —Nous avons décrit* pages 139 ût I 40 
{fi g* 41 , 15 cl 10 , cette filière et son taraud ; nous allons maintenant 
indiquer comment on peut la mettre en œuvre pour faire des vis de 
presse ou de serre-joints, par exemple. Après avoir corroyé très 
exactement à huit pans (Voir Menuiserie, page 43) un morceau de 
bois de cormier, alisier ou (rêne* de longueur et do diamètre conve¬ 
nables, on le tourne cylindriquement au diamètre du trou lisse 
de la plaque de filière, ou encore à celui du taraud pris sur les 
filets* en laissant une partie non tournée qui servira de poignée, 
La figure 64 montre le bois prêt à être fileté* Serrant alors verti¬ 
calement la poignée a huit pans dans la presse de rétabli, on 
introduira l’extrémité de la partie tournée dans le trou lisse de 
la filière que l’on maintiendra bien horizontalement en tournant 
de droite à gauche; îe premier filet exécuté s'engage dansla par¬ 
tie filetée de la filière, et I on n’a plus dès lors qu’à la tourner tou¬ 
jours dans le même sens jusqu'à ce qu’elle ait atteint la poignée. 
La visa alors] aspect représenté figurofià ; on n’a plus qu'à tourner 
la filière en sens inverse pour la dévisser. Il est indispensable 
de tourner très exactement le cylindre devant former la vis; 
ainsi que nous l'avons déjà dit, son diamètre doit être égal à 
celui du taraud pris sur les filets. 

L’écrou de cotte vis se fait au moyen du taraud abois. On perce 
un trou dans le bois qui 
doit former V écrou; ce trou 
doit avoir un diamètre égal 
à celui de la partie infé¬ 
rieure ou partie lisse du 
taraud. Le bois étant placé 
clans la presse de rétabli., 
on introduit dans le trou 

cette partie lisse que l'on maintient bien verticalement, foui en 
tournant de droite à gauche pour former le premier filet, il n y a 
plus alors qu'à continuer à tourner jusqu’à ce que le taraud ait 
atteint l’extrémité opposée du trou. 
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Fig. 66, 


/ bw/vu?/* r/rae botte fermant à frottement (fit?* 66). — Après avoir 
choisi un morceau de Lois un pou dur et très sec, buis ou cor¬ 
mier, on on ébauche une longueur de deux ou trois centimètres 

plus grande que celle que doit avoir la 
boîte. Cet excédent de longueur est 
nécessaire pour monter la pièce sur le 
mandrin à queue de cochon. 

On le dégrossira à la gouge, pour en 
former un cylindre que l’on creusera 
en bout au diamètre et à la profondeur 
([ue l'on veut donner au couvercle, on 
dressera bien le bord du trou en lui 
donnant une légère pente vers le centre 
pour qu’il joigne mieux sur la gorge 
de la boîte; enfin, avec un bec-d ? ânc de peu d épaisseur ou 
tronquoir, on détachera le couvercle en laissant au fond une 
épaisseur suffisante. 

On s’occupera alors de la boîte et l’on commencera par faire sa 
gorge, sur laquelle on présentera le couvercle, qui devra y enti er 
à frottement un peu dur; on creusera ensuite la boite à la pro¬ 
fondeur voulue, on remettra le couvercle en place et on le tour¬ 
nera en bout; enfin, on donnera un coup de ciseau général pour 
affleurer bien exactement les deux parties et Ton séparera la boîte 
du bloc de bois à l’aide du tronquoir. Si Ton voulait en tourner le 
fond, il suffirait de mettre le morceau restant sur le mandrin au 
diamètre de l'intérieur de la boîte qu’on enfoncerait a frottement 
doux sur ce nouveau mandrin, afin d’éviter de la briser; on 
pourrait alors tourner le fond. Si, au cours de ce travail,la boite 
tournait sur son mandrin, on obvierait à cet inconvénient en le 
frottant avec un peu de craie. La ligure 66 représente cette boite 
en coupe. On opérerait de la même façon pour tourner un étui a 
aiguilles. 

Tourner une boite fermant à vis [fi g- 67 h — Ainsi que nous 1 avons 
dit, page 144, on doit avoir quelques manchons de différents pas 
pour fileter sur le tour. Supposons qu on se propose de faire une 
boîte semblable à celle qui fait l’objet de l’exercice précédent, mais 
fermant à vis. Voici la manière d’opérer. De même que pour la 
boite à gorge lisse, on prendra un morceau de buis, par exemple, 
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que I on montera sur la queue de cochon, après l'avoir ébauché, 
O 11 creusera le couvercle, comme i! a été dit ci-dessus ; mais 
avant de le séparer, on pratiquera à I intérieur, au moyen du 
peigne femelle, un pas de vis ou 
écrou dont on limitera la profon¬ 
deur par une petite rainure faite 
au grain d’orge coudé. Pour cela, 
après avoir lixé le manchon à 
remplacement ménage à ce! effet 
sur l’arbre du tour et avoir placé 
entre deux de ses filets le couteau 
fixe qui. le fait avancer et reculer, 
on abaisse la ciel d'arrêt, et 
l'arbre, devenu libre, obéissant à 

^impulsion qui J ni est imprimée par le manchon, avancera e! 
reculera, selon que Ton fera agir le volant dans un sens ou dans 
F autre. 

Après avoir desserré très légèrement les coussinets de l'arbre 
et l’avoir graissé, on s’assurera que le mouvement de va-et-vient 
de l'arbre est régulier, en faisant faire au volant un mouvement, 
tantôt dans un sens, tantôt clans l’autre, mouvement qu'on 
obtient en abaissant et en laissant remonter la pédale avant que 
le volant n'ait fait une révolution complète. Ton! étant ainsi 
disposé, on place le support en travers et a une certaine distance 
du couvercle qu'on a préparé, pour que, dans son mouvement 
de translation, il ne puisse heurter ce support. 

Enfin, on place le peigne sur le support et on l'approche du 
bois qu'on ne devra entamer que lorsque la pédale descend; on 
continuera ainsi, en abaissant et en relevant alternativement la 
pédale jusqu'à ce que les filets soient à profondeur, c'est-à-dire 
jusqu'à ce qu'ils remplissent complètement les dents du peigne, 
IL est à remarquer que, comme pour tourner au tour à perche, 
ou cloil, par un mouvement presque insensible de la main, retirer 
le peigne dès que la pédale remonte et n entamer Le bois que 
lorsqu'elle descend; c’est une habitude qu '011 acquiert par la 
pratique. 

Le couvercle achevé, on le sépare du morceau de bois e! l'on 
attaque la boite ; on commence par former la gorge, terminée par 
un épaulement qu'on creuse au grain d'orge, pour limiter les 
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filets. On [opérera, pour les former, comme il a été dit pour le cou¬ 
vercle, à cette exception près qu'on se servira du peigne droit ou 
peigne mâle el que le supporl sera disposé parallèlement à Taxe 
du tour. On s'assurera que le couvercle se visse très exactement 
et qu'il joint; bien sur répaulement, on affleurera les deux parties 
et, après avoir dévissé le couvercle, on creusera la boîte, que 
I on séparera du bois en excès. La figure 07 montre la coupe en 
travers de cette boi te. 


Remarque générale , — Los quelques exercices que nous venons 
d’examiner ont eu surtout pour but d’habituer l'amateur au 
maniement des outils et de lui donner des principes généraux 
sur les moyens les plus simples à employer pour exécuter certains 
ouvrages. Ces principes s’appliquent à tous les ouvrages qu’on 
peut exécuter sur le tour ; nous serons a l'avenir, à moins qu'il 
n'y ait nécessité, un peu plus sobre de détails, pour ne pas com¬ 
plique] 1 inutilement ce travail par des redites continuelles qui ne 
pourraient que nuire à. la clarté de nos descriptions. Et puis, nous 
estimons qu'il est bon de laisser à l’amateur une certaine dose 
d'initiative. 

On sc trouvera bien de taire un croquis exact des pièces qu’on 

veut tourner, cela évitera de nombreux tâton¬ 
nements et, par suite, des pertes de temps 
considérables, des retouches successives, 
qui peuvent gâter complètement 1 objet en 
cours d'exécution. Enfin, en le traçant sur le 
papier, on s'apercevra, le plus souvent, des 
défauts de proportion de certaines de ses 
parties ou de la forme défectueuse de cer¬ 
tains [détails qui avaient souri tout d'abord. 

Tourner un coquetier ( fig * 68). — Monter le 



bois sur la queue de cochon, le creuser 
d’abord suivant un calibre en carton, découpé, 
d'après les indications du croquis de cet 

Fig, 68. 1 |. , j . i 

objet. On terminera I extérieur avec les 

V 

dimensions indiquées au croquis et, enfin, on détachera le 
coquetier avec le tronquoir, en ayant soin de le diriger de façon 
â creuser très légèrement son pied. 


Tourner une coupe (Jig . ü9) 


On la fait généralement en trois 



































V 


u; roua et ses accessoires. 


*5u 











Fig, Gr 


parties — la, coupc, le pied et sa base— réunies par des tenons 
collés* L'intérieur de la coupe peut être creusé et tourné sur le 
mandrin à queue de cochon, jusqu'à son bord extrême B* Pour 
le dessous, on fait sur un pial eau, de diamètre convenable, une 
creusure circulaire du diamètre exact, du petit rebord À (Voir la 
figure), que Ton y en l'once à 
froLternen l un peu dur ; 01 i 
tourne ce dessous et l'on pra¬ 
tique en son centre un trou 
que Ton ne perce pas de part 
en 'part, afin que le tenon du 
pied qu'il doit recevoir ne soit 
pas apparent à 1‘intérieur de 
la coupe. 

C’est le cas, pour creuser 
cette coupe, de se servir des 
outils représentés aux figures X) et37 ; on peut, il esterai, dégrossir 
à la gouge et polir avec ces outils à gratter, préalablement bien 
affûtés* Le pied se tourne en pointes, et enfin, pour faire la base, 
on monte sur le mandrin à queue de cochon un morceau de bois 
plat que 1 on tourne, en le creusant très légèrement, pour former 
le dessous. On perce un tout petit trou en son centre pour per¬ 
mettre de remettre la pièce en sens inverse sur la queue de 
cochon, on achève de tourner la partie qui doit rester vue et Ton 
pratique, en son centre, un trou non débouché, pour recevoir le 
tenon du pied. 

Pour exécuter cette coupe, on peut choisir un bois à pores 
serrés, tel que poirier, pommier ou alisier, Si bon veut la teindre 
en noir, on prendra le poirier de préférence. Ou bien, si bon 
désire la laisser dans la teinte naturelle du bois, on peut en 
rehausser l’intérieur par 1 un ou deux filets noirs ou blancs, qui 
feront le meilleur effet. Ou trouve ces filets dans le commerce, ils 
ont environ l" tm de côté; pour les encastrer, il suffît de 
creuser une rainure avec un tout petit bec-d'âne qu'on peut faire 
avec une soie de lime, on introduit le filet dans la rainure après 
bavoir enduit de colle, on frotte avec la panne du marteau pour 
qu'ü adhère bien au fond et, lorsque le tout est bien sec, on 
enlève la colle en excès, puis, après avoir remis la pièce sur le 
tour, on la polit au papier de verre de plus en plus lin, on la cire 
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ou on la vernit Nous indiquerons plus loin le moyen de faire 
1 une cl l’autre do ces opérations qui, du reste, se pratiquent à 
peu près de la môme façon que celles décrites dans la Menui¬ 
serie. 
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Tourner an vase (fig. 70}, — Le vase que représente la ligure 
ci-contre est formé de neuf planchettes de 5 ni,il d’épaisseur, 

copiées les unes sur les autres et alternativement 
d’acajou el de charme. Le collage de cos plan¬ 
chettes doit être fait très soigneusement et très 
vivement avec de bonne colle forte un peu claire, 
le bois bien chauffé ci le tout serré très énergique¬ 
ment. Quand le bloc ainsi formé est bien sec, on 
l'arrondit grossièrement a la varlope, on le centre 
très exactement par le milieu de la lame médiane, 
qui, dans notre exemple, est d’acajou, et on le met 
en pointe pour le dégrossir et tourner une portée À 
(fig* 71), destinée à recevoir l’extrémité des cou¬ 
lisseaux de la poupée-support, décrite page 125, 
{fig. 3), que bon appuie de façon à 
serrer la pièce vers la poupée lixe; 
on savonne la portée qui reçoit les 
coulisseaux pour rendre leur frottement plus doux. 

En cet état, on recule la poupée mobile et bon 
creuse le vase suivant les indications fournies par 
un calibre tracé sur b épure que bon a dû faire de 
ce vase. On fait alors un bouchon qui doit entrer 
très exactement, mais sans trop forcer, dans la 
partie creusée du bloc* Pour empêcher ce bou¬ 
chon de tourner, on le frottera avec de la craie. 

Enfin, par l’intermédiaire de ce bouchon, on peut 
remettre le tout en pointes et achever de tourner 
l’extérieur. Ce vase étant très léger, pour lui 
donner plus d’assiette, on peut lui faire une hase 
en bois un peu lourd, en cormier par exemple, ou 
en marbre blanc comme cela a lieu pour la paire de vases que 
nous avons sous les yeux* Ces vases sont vernis; leur base 
en marbre blanc a été tournée avec des crochets à tourner le for. 

Tourner une sébile {fig- ~î*i ). — Monter le bois choisi sur le 
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mandrin à queue de cochon par la face qui doit être creusée, 
tourner Y extérieur de la aébillc et l'enlever de dessus le tour. 


Creuser un mandrin-plateau 
bien exactement pour rece¬ 
voir le petit bord ou épaule- 
inent que présente le fond 
de la sébile, que Ton y enfon¬ 
cera à froltement dur; au 
besoin* on aura recours à 



— 

J “ 


la craie si Ton craint pour sa solidité sur le mandrin. On tourne 
alors l'intérieur que l’on creuse avec ries ciseaux ronds; on polit 
ensuite au papier de verre très fin. 



Tourner an cadre {jig. 73). — Monter un morceau de bois en 
planches de dimensions convenables et grossièrement arrondi 

à la scie, sur un 


mandrin - plateau, 
sur lequel on peut 
le lixor soit avec la 
queue de cochon, 
soit au moyen de 
trois vis A, B, C. 
Tourner le cadre 
et faire une rai¬ 
nure D pour le 
séparer de la par¬ 
tie centrale. Pour 
faire La feuillure, 
creuser un plateau de quelques millimètres et y faire entrer le 
cadre un peu à force par sa face tournée* ce qui permettra de 
creuser une feuillure sur la face opposée* 

La figure 73 bis montre une coupe de ce cadre. 


Tourner un rouet à filer , — II est fort à la mode d'orner 
un salon avec un rouet à filer. 11 en cxislc do deux espèces ; 
ceux que bon fait mouvoir au pied, et do tout petits que bon 
peut placer sur un meuble et qui sc manœuvrent à la main à 
laide d'une manivelle. C'est de lun de ces derniers que nous 
nous occuperons pour le moment. 

Le croquis que nous en donnons ( fig . 74) est celui d'un rouot 
IL Le tour. La serrurerie* h 
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ancien, niais dont les profils sont vraiment très gracieux; aussi 
avons-nous cru être agréable au lecteur en les détaillant et en 
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donnant, les dimensions réduites exactement de moitié des 
diverses pièces qui entrent dans la composition de ce char¬ 
mant objet qu'un amateur aura plaisir à exécuter. 

L’ensemble repose sur une planchette de noyer de forme 
rectangulaire, dont les champs sont recouverts d’une baguette 

plate cachant le bois debout et formant 
un cadre mouluré à sa partie supé¬ 
rieure, qui fait sur la planchette une 
saillie ou rebord d environ 5""" et 
contribue ainsi à son ornementation 
(Voir jig. 77 à 82). Toutes les autres 
parties *ont faites sur le tour et, pour 
peu que l’on se soit habitué à tourner 
les différentes moulures, aucune de ces 
pièces ne présentera de difficultés. La 
seule partie de ce petit meuble qui ait 
besoin d’une description spéciale, au 
point do vue de l’exécution, est la roue 
qui, comme toutes les autres pièces de ce rouet, est en bois de 
noyer. 

C’est surtout la jante qui, sans présenter de bien sérieuses 
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difficultés, doit être, de la part de l’amateur, l'objet d’une assez 
grande attention. 

On choisira une planchette de noyer absolument saine et 
d’épaisseur convenable. Après l’avoir dressée à la varlope sur 
l'une de ses faces, on y tracera une circonférence d’un diamètre 
de quelques millimètres plus grand que celui que doit avoir la 
roue après achèvement. On la découpera à la scie à chantourner 
et, après l’avoir percée de trois trous disposés en triangle et 
destinés à recevoir des vis, on appliquera la face dressée do 
ce disque sur un plateau en bois d’un diamètre un peu moindre, 
monté sur le nez du tour et dont la. face aura été préalablement 

si cela était nécessaire (Voir cette disposition 

fis - 75 ). 

On tourne alors la gorge de la jante au fond de laquelle on 
perce, de distance en distance, de petits trous de quelques milli¬ 
mètres de profondeur seulement, qui seront autant d’aspérités 
destinées à retenir plus intimement le revêtement en étain dont 
on garnira celte gorge. 

Personnellement, nous n’avons jamais exécuté cetle opération ; 
mais, d’après la description qu’en fait Bergeron dans son Manuel 
<lu tourneur, elle nous semble assez simple. Voici comment on 
peut s’y prendre : après avoir enlevé le disque de dessus le 
plateau, on ayant, toutefois, pris la précaution d’y repérer son 
emplacement, on le pose par son 
côté, dressé sur une surface bien 
plane, où il est maintenu par ses 
trois vis. 

Avec une bande de tôle ou un a 
morceau de feuillard mince, on 
fait un cercle (pii présente, en un 
de ses points, une petite cavité A 
qui servira à couler l’étain {fig, 76 ), 

<hi entoure la gorge du disque 
avec ce cercle, qui doit appliquer 
bien exactement sur la surface 
plane où repose ce disque, pour que l’étain no s’échappe pas. 
bu îeste, il est facile d’éviter cet inconvénient en mastiquant le 
joint extérieur de ce cercle. On se rendra compte approximati¬ 
vement de la quantité d’étain nécessaire et l’on en fondra plutôt 
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plus que moins, car toute reprise dans la coulée exposerait à 
un échec. 

L’étain ne doit être ni trop chaud, ni trop froid; îl est à un 
degré de chaleur convenable lorsque, plongeant un morceau 
de papier dans la cuiller où il est en fusion, ce papier ne brillera 
pas, mais roussira seulement. On le coule alors dans la cavité 
ménagée à cet effet dans le cercle jusqu'à ce que le métal 
déborde par cette coulée. On laisse refroidir, sans rien déranger, 
pour éviter le gauchissement du disque qu'on ne déplace que 
lorsque le tout est complètement froid. Après avoir enlevé le 
cercle et coupé la coulée avec un ci seau, on remet le disque sur 
le plateau pour tourner la gorge d’étain en prenant peu de métal 
à la fois; on lait aussi la moulure du côté apparent de la jante, 
que I on sépare de l’ensemble du disque, en prenant peu de bois, 
surtout lorsqu'on est sur le point d’atteindre le plateau, dans le 
but d’éviter de briser cette jante, qui est devenue assez fragile. 
Il reste à faire la moulure du second côté de la jante. Pour cela, 
on monte sur le plateau un nouveau disque que l'on tourne sur 
champ à la dimension de l'intérieur de la jante, que l'on enfonce 
sur ce disque, un peu à force. Si l’opération a été bien faite, la 
jante tournera parfaitement rond, ce qui permettra de faire la 
moulure fie sa seconde face. 

Pour exécuter le moyeu, on perce d'un trou, de dimension 
appropriée à la tige d'acier qu’il doit recevoir, un morceau de 
noyer de grosseur et de longueur convenables, dans le sens de 
sa longueur et de part en part. On enfonce à force dans ce trou 
la tige d'acier, après avoir lait, à l'endroit où elle doit reposer 
dans le bois, quelques traits de grosse lime pour l’empêcher de 
tourner. Cette tige, qui va devenir l’axe ou arbre de la roue, doit 
être centrée d'un coup de pointeau à chacune de ses extrémités, et 
le tout monté en pointes ; on tourne le moyeu et autant que pos¬ 
sible la tige d'acier. Au cas où l’on n'auraiI pas d’outils à tourner 
le fer, on peut tourner la tige avec un tiers-point dont on a affûté 
l’extrémité en forme de burin, après avoir usé la taille sur la 
meule. Il reste à percer le moyeu pour y placer les rayons, ainsi 
que les petits ornements qui les séparent. Après avoir divisé en 
douze parties égales le pourtour du moyeu sur une ligne faite 
au grain d'orge en son milieu, on percera ces trotis au vilebre¬ 
quin, en prenant toutes les précautions nécessaires pour qu ils 
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ne penc hent ni a droite, ni à gauche et qu’ils soient tous dirigés 
au centre du moyeu. 

On tournera les rayons Lien exactement de même longueur et 
on les enfoncera sur le moyeu apres avoir trempé leur tenon 
dans la colle. 

Pour bien réussir cette opération, on percera, sur une surface 
plane, un trou du diamètre exact de l'un des prolongements du 
moyeu, de façon qu'il puisse s'appuyer sur la surface plane sur 
laquelle on le fera tourner au fur et à mesure du collage des 
rayons, ce qui permettra de les régler dans le sens horizontal, tout 
en vérifiant leur longueur à Laide de repères préparés à cette fin. 

Il est, en effet, indispensable que les centres de l’extrémité des 
rayons qui doivent être réunis à la jante soient dans un même 
plan et que la longueur comprise entre les extrémités de deux 
rayons opposés soit égale au diamètre intérieur de la jante, 

* Il s’agit maintenant de fixer la jante sur les rayons: il faut 
d’abord diviser très exactement ^intérieur de cette jante en six 
parties égales, puis percer chaque point de division d'un tout 
petit trou qui traversera également le revêtement en étain, Ces 
trous sont destinés à recevoir une pointe fine, dite « à tête 
d'homme », que I on enfoncera avec précaution dans les centres 
des rayons qui auront été percés à cet effet d’un trou de \ mm ou r> mm 
de profondeur; on noiera la tête des pointes dans l’étain h 
Laide d'un poinçon ou chasse-pointe. 

Ce moyen de fixer la jante sur les rayons, qui a été généra¬ 
lement employé par les anciens constructeurs de rouets, est bien 
un peu primitif, et s’il s’agissait de roues de plus grande dimen¬ 
sion, il serait tout à fait insuffisant. Il est vrai que dans ce cas la 
jante serait composée de plusieurs parties* ce qui permettrait 
de faire des tenons aux deux extrémités des rayons. Un autre 
moyen, pour le cas du petit rouet qui nous occupe, serait de 
faire des tenons aux deux bouts des rayons, de coller d’abord 
veux qui entrent dans fa jante qu'on aura percée dans ce but, sans 
entamer la gorge d’étain, et, en lin, do faire le moyeu en deux 
parties; on pourrait de la sorte emprisonner les tenons des 
autres extrémités des rayons. 

Pour exécuter ce moyeu, il faudrait tourner les deux parties 
sur leur axe d’acier et faire d’abord les deux laces qui doivent 
être juxtaposées ; elles doivent être bien planes et présenter un 
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joint parfait lorsqu'elles seront en contact. On les colle très 
légèrement, ce qui permet de tourner l'ensemble du moyeu et 
d’y percer les trous qui doivent recevoir les tenons des rayons. 
On repère bien exactement la position des deux parties du moyeu 
que L'on décolle avec une lame de couteau très mince chassée 
dans le joint d'un coup de marteau. On enlève la vieille colle en 
la raclant et, après en avoir mis de nouvelle, on emprisonne 
tous les tenons. 

Notre roue terminée par l'un ou l'autre de ces moyens, il nous 
reste a tourner toutes les autres pièces du rouet. Nous ferons 
d’abord le chariot ; Il se compose d’une base lï munie d un 
tenon S (jfig* 79) qui peut coulisser à frottement doux dans la 
mortaise M ! du plateau (fig- 77). Il a pour but de tendre plus ou 
moins la corde qui transmet le mouvement de rotation de la roue 
à la bobine. Cette hase H supporte la traverse C, sur laquelle 
reposent les deux montants inclinés qui portent la bobine et son 
volant , La seule inspection du croquis {fig ^ 79) fera comprendre 
l'agencement de ces pièces. I bobine est montée sur un axe nu 
broche K IC en acier dont lame des extrémités percée est suivie 
d une petite mortaise K r par où le fil passe et, de là, est pris dans 
les dénis du volant qui le distribue sur la bobine X. 

La transmission du mouvement de la roue à la broche est 
obtenue par l’intermédiaire d une poulie, autre que celle de 
la bobine. Cette poulie est fixée sur la broche à frottement très 
dur et l'entraîne dans son mouvement de rotation, qui lai-meme 
est obtenu par un cordonnet qui passe delà roue sur la poulie 
de la bobine, retourne à la roue pour revenir passer sur la 
poulie fixe. Les deux extrémités de ce cordon sont réunies par 
une épissure pour en faire une corde sans lin. 

A côté du chariot est une traverse ou bras mol) i le Z fixé sur 
le plateau ou patin du rouet par une vis H,H' {fig- 78, 82). Lotte 
traverse porte à son extrémité un petit godet Z" contenant de 
l'eau qui sert à humecter les doigts de la [lieuse et, vers son 
milieu, un trou Z destiné à recevoir le bout U du manche de la 
quenouille lorsqu’on ('esse de filer {fig- 78). 

La roue est supportée par deux mon tan J s À, A (fig- 80) qui sont 
traversés par son axe ( , lequel reçoit à l'une de ses extrémités 
la manivelle I), D {fig- 81) servant à mettre le rouet en mouve¬ 
ment. 
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Cette manivelle est représentée, dans la figure, en plan et en 
élévation, munie de sa poignée 1). 

Il nous reste à parler du volant que Ton peut aussi, avec un peu 
d’adresse, exécuter soi-même, 11 s'agit de découper une lame de 
cuivre de 2 ,,,r " environ d épaisseur sur une longueur de 20 < ‘ IM 1 de 
la forme indiquée ligure 83 ci-dessous. On taillera à l’aide d'une 
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lime plate des dents espacées de 4 H,m à 5 1111,1 les unes des autres 
(Voir la partie gauche de la figure)- On fera recuire à feu doux 
cette lame ainsi préparée et l’on rabattra les dents comme 
l'indique la partie droite de la figure* II ne restera plus qu'à 
cintrer le volant pour lui donner la forme représentée figure 79. 
On le fixera ensuite sur la broche à frottement dur et, au besoin, 
à l aide d'un point de soudure à Pétain* 

La figure 84 représente un autre rouet se manœuvrant à 


la main, exécuté dans notre atelier par notre ami M. A. G dm et 
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Enfinj la fi gure 85 est 
mouvoir au pied à J ai 


la reproduction d'un rouet qif 
d'une pédale. 


on 




Nous avons donné page 89, figure 179, de 


la Menuiserie, les 



Fig» 9°* 

chaise d'enfant exécutée 


détails d'un guéridon a pied octo¬ 
gonal; tout en conservant le même 
profil, on peut exécuter ce pied sur 
le tour. 


Les figures 86 et 87 sont les 

■LJ 

croquis de deux autres pieds de 
guéridon. Dans la figure 86, rem¬ 
placement des patins est hexa¬ 
gonal; au nombre de trois, ils sont 
placés de deux en deux pans. Col 
emplacement dans la ligure 87 est 
rond et porte quatre patins. 

Les figures 88 et 89 sont des pro¬ 
fils de pieds de table. 

La figure 90 représente une 
par M. A, Gamet 
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Figures géométriques. 


Qui do vous, (Tiers lecteurs, ira pas admiré avec étonnement 
dans les expositions ces curieux et délicats objets qui dénotent 
do la part de leur auteur une connaissance approfondie de Part 
du tourneur, jointe à une grande habileté* Nous voulons parler 
de ces ligures géométriques : polyèdres pleins ou évidés, sphères 
détachées les unes dans les autres et c ontenant des étoiles nu 
autres objets. 

{ 'est certainement pour un amateur une bien grande satis¬ 
faction de réussir de semblables ouvrages, car, il ne faut pas se 
le dissimuler, ils sont d’une exécution, sinon très difficile, au 
moins assez compliquée, et ils exigent, de la part de celui qui les 
entreprend, une certaine dose de patience, étant assez longs à 
exécuter, et surtout une légèreté et une sûreté de main qu'une 
longue pratique du tour permet seule d'acquérir. 

Nous allons essayer de décrire aussi clairement que possible 
les méthodes que nous avons employées pour exécuter certains 
de ces travaux, et, pour nous familia¬ 
riser avec les difficultés que présentent 
ces exercices compliqués, nous nous 
occuperons d’abord de figures géomé¬ 
triques plus simples et nous commen¬ 
cerons par l'exécution du cône et des 
cinq sections coniques. 


Tourner un cône ( fi g , 91). — Choisir 
un morceau de bois dur à pores serrés, 
du buis par exemple, l'ébaucher et lui 
donner un peu plus de longueur que 
celle que doit avoir le cône. Cet excé¬ 
dent de longueur permet de visser le 
bois sur la queue de cochon armée d'un 
plateau d’un diamètre restreint (Voir la 
figure 91 qui montre le cône terminé, 
encore monté sur son plateau). On 
dégrossit très exactement à la gouge et l’on achève au ciseau avec 
beaucoup d’attention, car il est assez difïicib de passer du dia- 
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métro de la base à une pointe extrêmement Une; il faudrait, pour 
bien faire, avoir un support pouvant prendre l’obliquité du cône, 
mais on y arrive fort bien avec le support ordinaire. Lorsque le 
cône sera tourné, on le coupera à la base par une rainure À faîte 
avec un bec-crâne. On doit s’appliquer â faire cette base parfaite¬ 
ment plane. 

Tourner les cinq sections coniques * — Il est toujours agréable 
pour un amateur de pouvoir orner son atelier avec quelques pièces 
tournées, surtout lorsque ces ouvragés présentent une certaine 
difficulté d'exécution; c'est le cas des cinq sections coniques 
qu'on peut exécuter démontables et qui feront certainement très 
bon effet clans batelier. Nous allons exposer le plus succinctement 
possible la manière de faire ces cinq cônes. 

La Géométrie enseigne quon ne peut couper un cône droit 
que de cinq manières : 

l fl Parallèlement à la base, la section sera un cercle ; 

2° Obliquement à la base, la section est une ellipse; 

3" Perpendiculairement a la base, en passant par le sommet du 
cône, la section ainsi formée est un triangle isocèle; 

P Perpendiculairement à. la base, sans passer par le sommet 
du cône, la section ainsi obtenue est une hyperbole; 

5° Parallèlement au côté du cône, la section est une parabole. 

Pour le coup d’œil, il est préférable de faire ces cinq figures 
géométriques de la meme dimension. 

[** Faire an cône coupé parailèlente nt à sa base ( fig . 92). — La 
façon d opérer est exactement la môme que ccUe décrite à boxer- 
cire précédent: On choisira donc un morceau de buis bien sain 
que bon montera, comme il a été dit plus liant, pour tourner un 
cône. Celui-ci sera tronqué, on creusera très légèrement sa petite 
base vers son centre qu'on percera d'un trou dans lequel on vis¬ 
sera une petite tige de cuivre préalablement taraudée dans toute 
sa longueur et qui entrera d environ 5" iM1 dans le tronc de cône 
et excédera sa petite base d’une longueur égale sur laquelle on 
vissera un morceau de cormier dont la face, devant former joint, 
aura été bien dressée au tour, en sorte que son contact avec la 
petite base du tronc du cône sera parfait. 

On achèvera alors le cône en tournant cette pointe dont les 
côtés seronl le prolongement exact du tronc de cône, ce dont on 
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s’assurera à l’aide d’une règle bien droite. On polira îc tout et 
rou coupera la base au bec-d’âne, on dressera cette base sur 
une feuille de papier de verre bien tendue sur 
une surface plane. 

Ce cône en bois de deux couleurs, s'il est 
bien exécuté, sera du plus bel effet. 

2 U Faire un cône coupé obliquement à sa base . 

— Monter le bois (buis) comme il a été dit 
pour le cône ci-dessus, tourner un cône et le 
couper obliquement à sa base avec une scie 
fine, bien dresser cette section à la lime et 
ensuite en la frottant avec précaution sur la 
feuille de papier de verre tendue. Sur cette 
base elliptique, percer trois petits trous, dis¬ 
posés en triangle, et perpendiculairement à 
la base du cône, et enfoncer trois petits tenons lisses en cuivre 
qui feront sur la. coupe oblique une saillie de quelques milli¬ 
mètres. Couper avec la mémo obliquité, afin 
que le fil du bois semble confirmer celui 
du buis, un petit morceau de cormier qu’on 
appuiera fortement ^ur les tenons pour qu’ils 
y marquent leur emplacement, percer les 
trous ainsi marqués et mettre en place le 
petit morceau de cormier. Si Ton craignait 
pour sa solidité, on pourrait le coller avec 
de la colle forte très diluée. Après séchage, 
achever de tourner le cône comme il a été 
dit à l’exercice précédent. Pour décoller les 
deux parties, exposer pendant une nuit dans 
un endroit humide, bien nettoyer le joint 
et replacer les deux parties qui ne seront 
alors maintenues que par leurs petits tenons (fig. 93), 

3° Faire un cône coupé perpendiculairement à la base en passant 
par le sommet du cône . — Dresser â la varlope un morceau de 
buis et un morceau de cormier, les tenir un peu plus longs que 
le cône à exécuter. Tracer sur Yun d’eux le triangle avant son 
sommet commun avec celui du cône, en tracer un plus petit, 
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mais dont les côtés soient parallèles à ceux du grand. Percer 
d’un trou chacun des angles de ce petit triangle et y enfoncer 
bien perpendiculairement trois tenons en fil de laiton qui feront 
au dehors une saillie de quelques millimètres, marquer leur 
empreinte sur le second morceau et y percer des trous destinés 
à recevoir les tenons. Réunir les deux morceaux avec un peu de 
colle très diluée et, après refroidissement, centrer chaque 
extrémité très exactement sur le milieu du joint. Mettre en 
pointes et dégrossir le cône en ménageant à l’extrémité opposée 
au sommet du cône une partie cylindrique que l'on introduira à 

frottement un peu 
serré dans un man¬ 
drin à gobelet pré¬ 
paré à cet effet. 

On s’assurera que 
le centre de rotation 
(‘St bien exactement 
le même que celui 
du joint, et l’on 
achèvera de tourner 
le cône qu’on décol¬ 
lera en l’exposant à 
l’humidité et en s’aidant d’une lame de couteau très mince. La 
figure 94 montre le cône assemblé, la figure 95 montre le triangle 
do section et les trois petits trous d'as¬ 
semblage. 

4° Faire un roue coupé perpendiculaire¬ 
ment à sa base sans passer j>ar son sommet. 

— La section ainsi obtenue, nous bavons 
dit, est une hyperbole ( fig , 96). 

Monter un morceau de buis bien 
dégrossi dans un mandrin à gobelet où on 
renfoncera au marteau. Mettre ce mandrin 
sur le nez du tour et tourner un cône de 
dimensions un peu plus fortes que celles 
que l’on veut donner au cône définitif, 
tracer sa base avec la pointe d’un grain 
d'orge très edi lé et enlever le mandrin du tour. Donner par la 
ligne tracée au Grain d’orge un fra.it de scie d’environ l " 1 de 








































































LE TOUt ET SES ACCESSOIRES. 


l 77 



ÜliülHül 

' ’ ! Fiuimi !li| 

jiiiiÜM]]! i!m 


■ ■■il 
.‘lia 

i » i i i 

I ' i • 1 


■ * ! * H 

■ i ii. i 


ii 

1 j f 1 


4 111 lin; 

uni : 

1 1 

; i ni 

NI 

Mil 


m 

Mu 


]J|d 

. u ! lit ii 

J 


Fig- 97 


profondeur et en donner un autre perpendiculairement à 
celui-ci pour enlever un morceau du cône qui aura alors l’aspect 
représenté figure 07, on dressera à la 
lime la surface sciée cl I on vérifiera avec 
une équerre si elle est bien perpendicu¬ 
laire à la base ou, en d'autres termes, si 
l’angle ABC {fig> 97) est bien un angle 
droit. 

C es conditions remplies, on placera trois 
tenons en laiton disposés en triangle, et, 
après avoir marqué leur empreinte sur un 
morceau de cormier bien dressé, ou le 
percera des trois trous devant recevoir 
les tenons. On réunira les deux morceaux 
avec une goutte de colle très faible et, 
après séchage, on ébauchera, aussi bien 
que possible, à la râpe, le morceau de 
cormier et enfin on remettra le gobelet 
sur le tour pour achever de tourner le 
cône, on décollera comme il a été dit plus 
haut, Il va sans dire qu’on doit prendre beaucoup de précautions 
pour tourner le morceau rapporté jusqu'à ce qu'il soit parfaite¬ 
ment arrondi. On donne alors un coup de 
ciseau général pour mettre le cône à la 
dimension voulue. 

5° Faire un cône coupé para llèlement à son 

coté {jl g. 98)* — La façon d’opérer pour 
faire ce cône, dont la section est une para¬ 
bole, est identiquement la meme que celle 
décrite pour f exercice précédent; la seule 
différence est qu’il faudra enlever le mor¬ 
ceau de buis en coupant parallèlement au 
côté du cône, on dressera bien cette face à 
la lime et l’on s’assurera qu elle est bien 
parallèle au côté du cône à l’aide du compas d épaisseur. Tout 
le reste de l’opération est le même que celui détaillé à l'exer¬ 
cice qui précède. 

Tourner un cône oblique , — On peut compléter la collection 
IL Le tour. La serrurerie. [2 
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des cônes par un cône oblique. Pour cela, on tourne un cône 

droit dont on scie obliquement la base 
qu'on dresse ensuite à. la lime et au papier 
de verre {Jig, 99). 

Tourner un cylindre droit et oblique 
( fig . 100). — On peut également faire en 
bois de deux couleurs un cylindre droit 
qui peut être transformé eu un cylindre 
oblique en enlevant 
scs deux extrémités. 

Pour l'exécuter, 
t<>urner un cv 1 indre 
droit en buis et cou¬ 
per ses deux extrémités obliquement. Pour 
réussir cette opération et faire ecs deux 
coupes bien parallèles, le moyen le plus 
simple est de faire une boîte dans le genre 
de celles qui servent à couper des onglets 
( Menuiserie, fig . 53). On la fait d’une lar¬ 
geur égale au diamètre du cylindre et on 
y pratique deux traits de scie bien parallèles et de l'obliquité 
désirée; il est alors très facile de couper les extrémités du 
cylindre. On dresse convenablement ces deux parties et l’on fixe 
sur chacune d’elles trois petits tenons en laiton disposés en 
triangle. On prépare ensuite un petit morceau de cormier que 
Ton place à l une des extrémités comme il a été dit pour les cônes 
ci-dessus. 

Enfin, on creuse le tampon d un mandrin à gobelet au diamètre 
du cylindre que Ion y fait entrer dans presque toute sa longueur 
afin de le bien centrer et l’on tourne le morceau de cormier avec 
précaution (surtout si l’on ne l'a pas collé» ce qui, du reste, n’est 
pas indispensable), jusqu'à l'affleurement du cylindre de buis. 
On retire le cylindre du gobelet pour Fy replacer par son autre 
extrémité et faire la même opération à l’autre bout du cylindre. 

Tourner une sphère* — Pour faire une boule ou sphère, choisir 
un morceau de bois dur, tel que alisier, cormier ou buis; c'est le 
plus souvent ce dernier qui est employé pour ce travail. Bien 
entendu, on doit le choisir très sec, très sain et surtout exempt 


l’iu. iüo. 





























































--— z: w 


T 


— 




- 


LE TOUR ET SES ACCESSOIRES, 


* 79 



Fig* rot 


de nœuds. On peut tourner la houle en pointes en laissant suffi¬ 
samment de bois aux extrémités pour que les pointes de tour ne 
laissent pas de traces sur la boule achevée. Cependant, avanl de 
supprimer ces deux extrémités, qu’on aura laissées peu sail¬ 
lantes, il faut enfoncer dans les centres une pointe à tracer très 
aiguë, si Ton tient à con¬ 
server, par des points peu J \= " T ^ ^ ^ 

profonds, les centres de 
rotation ou pôles P, P' de 
la sphère (Jlg\ 101). Pour 
tourner une sphère aussi 
exactement que possible, le 
moyen qui nous parait le 
plus simple est de tourner 
d'abord un cylindre du dia- 

V 

mètre exact de la boule à 
exécuter; tracer au crayon 
ou avec une pointe très fine, 
et au milieu de ce cylindre. 

P- J 

un trait ER (fig> 101 ) qui 
deviendra après exécution Téquateur de la sphère. Prendre cle 
chaque' côte de ce trait une longueur égale au rayon de la sphère 
et couper les extrémités clc façon que la longueur du cylindre 
soit très exactement égale à son diamètre. 

Pour toutes les opérations ci-dessus, on suppose que l'ama¬ 
teur a tracé à Tavance en grandeur d'exécution la boule qu'il se 
propose d'exécuter; ce tracé est celui de la figure 1.0 L Le carré 
àBCD, qui inscrit la circonférence EO, représente le cylindre qui 
doit former la boule. A l'extrémité du diamètre GP, on mènera 
la tangente HJ et Ton tracera, a partir des arêtes A et B du 
cylindre, des longueurs égales à ÂH, AJ, BK, HL. On tournera 
lo cylindre en enlevant les parties H AJ, KBL; il affectera alors 
la forme du polyèdre représenté figure 102. 

A l'extrémité M du rayon OM, on mènera la tangente NQ, 
et Ton portera, a partir des arêtes II, .1, K, L, des longueurs 
égales à HN ou NQ; après avoir enlevé ces arêtes, lo polyèdre 
aura la forme représentée figure 103, On voit que petit à petit on 
approche de la forme sphérique. Il ne s’agit plus maintenant que 
d'abattre les arêtes que présente encore le solide. C’est à ce 
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moment qu’on doit recourir au calibre (fig. 10-i), que bon aura 
fait très soigneusement, soif en cuivre, soit en /inc; on le pré¬ 



sentera fréquemment à mesure 
rendre compte des parties où l’on 


l’on arrondira, 
enlever du bois. 


sc 



Le moyen décrit ci-dessus pour tourner une sphère est peut- 
être un peu long, mais on ne regrettera pas le temps passé ace 
travail. Cette méthode est sûre et très exacte. 

Tourner un bilboquet ( fig . 105). — Maintenant que nous somme s 
en état de tourner une boule ou sphère, il nous sera facile fie 
faire un bilboquet. Nous ne reviendrons pas sur les moyens à 
employer pour tourner la boule, ils ont été suffisamment décrits 
à l’exercice précédent ; nous ajouterons seulement que 1 on 
prendra de préférence du buis pour faire cette boule qui, après 
achèvement, sera mise dans un mandrin a gobelet, spécialement 
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or eu s 6 à cet effet, pour y être percée à Lun de ses 
debout de préférence) dam trou destiné à recevoir 
entière du manche de bilboquet, trou qu'on 
continuera, avec une mèche plus petite, jus¬ 
qu’à l'autre pôle pour recevoir la corde qui 
relie la boute à son manche. 

Quant au manche lui-même, on le fera en 
même bois que la boule et on lui donnera la 
forme qui plaira le mieux. Dans tous les cas, 
l'une de ses extrémités se terminera par une 
pointe de forme tronconique, tandis que 
l’autre sera d’un plus grand diamètre et 
] j ré se n t e i *a une p a r t i e 1 égèrei lient cru use 
(Voir la hgure). 


3S 

la 


ta 

[jointe 



Fig. io5. 


Tourner un œuf ( jig . H IG). — Certaines 
personnes se servent, pour raccommoder 
les bas, d’une houle de bois affectant la forme 
d un œuf. Cette pièce n’exige pas la précision 
mathématique de la sphère, mais cependant 
elle présente une assez grande difficulté d’exécution. On la fait 
généralement d'après un croquis qui donne ses dimensions prin¬ 
cipales qu’on arrondit en 
s'appliquant à leur donner 
une forme qui satisfasse 



I l g- JûG. 


Le croquis ci-contre est 
un exemple de la forme 
que l’on donne le plus soie 
vent à cet objet. On peut 
faire cet œuf en [jointes, 
en laissant un peu de bois 
aux extrémités pour per¬ 
mettre de faire disparaître les centres après exécution. On 
tourne d'abord un cylindre d’un diamètre égal à la partie la plus 
grosse de F œuf, à EF dans notre exemple, et d'une longueur 
égale à AD; on en coupe les deux extrémités bien proprement. 

On porte, à partir de l’extrémité À du bois, la longueur AU, 
on fait en B une ligne au crayon et l’on dégrossit la partie s 
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rique BCH ; un prend ensuite la longueur UG et Ton trace une 
nouvelle ligne Gl, on dégrossit la partie sphérique JKI ; enfin, on 
raccorde ccs deux parties sphériques par une ligne courbe qui 
continue, sans jarrets, les deux extrémités. On polît ensuite au 
ri seau, et c’est surtout à ce travail qu’on reconnaît une main 
exercée ; car, comme pour la sphère décrite ci-dessus, il est assez 
difficile de descendre bien régulièrement ces courbes au ciseau. 
Nous avons entendu dire à des professionnels que lorsqu’on 
pouvait couper convenablement une sphère ouun œuf, on pouvait 
entreprendre n importe quel ouvrage de tour; c’est assez dire 
que ces deux objets sont: réputés difficiles à exécuter. 

On fait aussi ces œufs creux en deux parties fermant à frot¬ 
tement: à vis; ils servent à renfermer de menus objets. 

Pour les exécuter, on monte sur la queue de cochon un mor¬ 



ceau de bois bien sain et un 
peu plus long que la pièce à 
exécuter. On creuse son extré- 
mité suivant un calibre tracé 
à l’avance sur un croquis gé¬ 
néral de l'objet, et l’on opère 
B pour la fermeture, qu’elle soit 
à frottement, ou à vis, comme 
il a été dit pages 156 et 157 
(fig. 66 et 137). 

Les deux moitiés achevées, 
on les réunit, on tourne l’exté¬ 
rieur conformément au calibre 
relevé sur le croquis général 
cl enfin on détache la pièce 
du bloc fixé à la queue de 
cochon. 

Un gentil petit bibelot à 
faire pour orner un atelier 
d’amateur est la sphère ci- 
contre (fig. 107) qui est formée 
de bois de différentes cou¬ 
leurs et dont toutes les parties peuvent être séparées. 

Pour exécuter celte sphère on commencera par la partie 
CODE (secteur sphérique). Pour cela, monter dans un mandrin 
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à gobelet u n morceau de buis de dimensions convenables et 
d’une longueur un peu plus grande que celle nécessaire. Tourner 
un cylindre d’un diamètre égal à CD, faire à son extrémité le 
cône COD, et enfin dégrossir la calotte CED que l’on détachera 
complètement et qui sera achevée plus tard avec la seconde 
partie. 

Cependant, avant de séparer la pièce du bloc de buis où elle a 
pris naissance, on tracera sur la surface latérale du cône une 
circonférence que l'on divisera en trois parties égales, on 
percera les trois points, ainsi obtenus, d’un petit trou dans 
lequel on enfoncera bien perpendiculairement à la base du cône 
de petites tiges métalliques faisant saillie de 2'"" 1 ou 3 ,,ll \ On 
procédera ensuite à l'exécution de la deuxième partie ABCD 
(segment sphérique). A cet effet on montera un morceau de 
charme, de dimensions appropriées, dans un mandrin à gobelet. 


A 



On le creusera au bout, de façon à former le cône creux ( OD, 
dont on vériliera l’exactitude avec un calibre taillé dans ce but, 
puis on présentera le cône plein de la première partie dans le 
cône creux de la seconde, en avant soin de tenir l’ouverture 
circulaire due à la saillie des tenons très régulière; d'un coup de 
marteau donné sur la calotte sphérique, on marquera rempla¬ 
cement de ces tenons à h intérieur du cône creux, on y percera 
les trois petits trous correspondants, et si l’opération a été bien 
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faite, le joint du buis avec le charme sera parfait. Cet assem¬ 
blage tient suffisamment pour permettre do tourner la partie 
AOEDB en se servant du calibre tracé sur la figure. 

Cela fait, on coupe la base AOB à l’aide d’un bec-d’âne en 
ayant soin fie la tenir parfaitement plane et môme très légèrement 
creuse pour que le joint avec les parties restant à exécuter soit 
très exact* 

Il nous reste à faire le second hémisphère, composé de deux 
parties (coins ou onglets sphériques); nous allons étudier la 
méthode à suivre pour les exécuter. 

On corroiera bien â la varlope, sur leurs quatre faces, un 
morceau de cormier et un morceau de buis de dimensions telles 
que leur réunion puisse former un cylindre d’un diamètre 
d’environ 5 mm ou 6™ plus grand que celui de notre sphère; 
sa longueur elle-même devra permettre de le monter dans 
un mandrin à gobelet. 

Pour réunir ces deux morceaux on tracera sur Tun d’eux une 
ligne d’équerre AB au côté du bois (fîg* 108) à 2 mni ou 3 mm de 
U extrémité; on décrira sur cette ligne, considérée comme 
diamètre, une demi-circonférence ACB d’un rayon OC égal 
à celui de la sphère, et, du même centre O, une autre demi- 
circonférence d'un rayon moindre qui indiquera remplacement 
de trois petits tenons métalliques I), E, F. On appliquera le 
second morceau sur ce premier pour marquer remplacement 
des trous qui doivent recevoir les tenons, on percera ces trous, 
et, pour plus de solidité, dans la réunion des deux morceaux de 
bois, on pourra coller l'extrémité qui doit pénétrer dans le 
mandrin, mais en ayant soin, toutefois, que la colle ne dépasse 
pas le point C. Les deux morceaux ainsi réunis seront mis 
grossièrement à huit pans, et le bloc sera enfoncé dans le 
gobelet. On devra s’assurer que le joint des deux morceaux est 
bien exactement au centre de rotation, on rectifiera sa position 
s’il y a lieu. On tournera alors l’extrémité de façon à former un 
cylindre d’un diamètre un peu plus grand que celui de la sphère, 
on creusera cette extrémité jusqu’à la ligne AB et de façon 
à y faire entrer très exactement l’hémisphère déjà terminé. On 
plantera dans le fond de cotte creusurc quatre petits tenons 
métalliques provisoires (deux sur chaque essence de bois) d’une 
très faible saillie, qui ne son iront qu'à indiquer remplacement 


























des trous sur l’hémisphère terminé que Ton présentera dans 
la creusure à cet effet. 

Ces trous ayant été percés et les tenons remplacés par 
d’autres un peu plus saillants, on présentera de nouveau les 
deux parties qui devront élre parfaitement jointes, ce dont on 
s’assurera en enlevant le rebord d'encastrement laissé sur le 
cylindre. En cet état, on tournera l’hémisphère A CB, en véri¬ 
fiant fréquemment la sphéricité à. l’aide du calibre, et enfin on 
le détachera du bloc mandriné. 

Celte sphère, pour produire tout son effet, doit être montée 
sur un petit pied tourné, en bois d’une autre nuance que celles 
déjà employées (Voii 'J!g. 107 n 


Sphères et polyèdres évidés. 

Pour compléter la série des ligures géométriques que l’on peut 
exécuter sur le tour, nous examinerons maintenant les moyens 
à employer pour tourner les divers polyèdres, solides qui, à 
cause de leurs faces planes, semblent d une exécution impossible 
sur le tour, et enfin nous terminerons ces notes par la façon 
d'opérer pour faire des étoiles au centre de ces divers polyèdres 
et des sphères creuses, 

La plus grande difficulté d'exécution de ces ouvrages délicats 
réside surtout dans la façon de les mandriner, et certains 
Manuels du Tourneur, celui de Bergeron notamment (Paris, 
1790 , décrivent des mandrins à vis très compliques pour main¬ 
tenir la pièce sur le tour en l’air pendant les diverses opérations 
([ue comporte l'exécution d’un polyèdre ou d’une sphère évidéc. 

Effrayé de la complication de cet outil, nous en avons imaginé 
un qui est d’une construction très simple et qui, néanmoins, 
nous a donné les résultats que nous en attendions. 

La figure 109 indique la coupe de ce mandrin qui doit être 
exécuté en bois moins dur que celui qui servira à la confec¬ 
tion de la boule devant engendrer le polyèdre, afin d'éviter 
d émousser les arêtes* On peut le faire en aulne, on noyer blanc 
ou en tout autre bois relativement tendre. 

Après avoir vissé sur le nez du tour un plateau de bois capable 
de faire ce mandrin, le tourner et lui donner à peu près la forme 
représentée en coupe par la figure 109, vérifier le creux intérieur 
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à l’ai de d’un calibré qui n’est autre quVin demi-cercle d’un 
diamètre égal à celui de la boule que doit contenir ce mandrin 


que Ion creusera aussi exactement que possible. 

Afin de fixer la boule d’une façon invariable dans ce gobelet, 
faire une couronne ou couvercle A, dont la crousurc continuera 



celle du mandrin auquel il est relié par trois petits boulons 
disposés aux sommets d'un triangle équilatéral {fig* 110) et 
dont les têtes sont noyées dans trois petites logettes pratiquées 
sur le mandrin | Voir Tune de ces logettes en B i fig- 109)], 

On conçoit que cette couronne opère par pression sur la boule 
et que cette pression peut être aussi forte que Ton veut en serrant 
plus ou moins les écrous à l’aide d'une clef. Du reste, pour que 
cette pression soit aussi énergique que possible, le creux du 
mandrin n’est pas tout a fait une demi-sphère, il manque 2 min 
ou 3 mhl pour que le diamètre tracé sur le calibre ou demi-cercle 
dont il a été parlé plus haut ne soit atteint; fm sorte que la cou¬ 
ronne, quelque pression qu’on exerce sur elle, lorsque la boule 
est dans le mandrin, ne pourra toucher celui-ci. 

Si Ton dispose d’un second tour, on fera bien de ne pas 
dévisser le mandrin du nez du tour jusqu’à ce que l'opération 
soit complètement achevée, car il est à craindre que les dépla¬ 
cements successifs du mandrin lassent qu’il ne tourne plus rond, 
ce qui serait un très grave inconvénient. 

On verra plus tard pourquoi, pour l'exécution de ces diverses 
pièces compliquées, un second tour est très utile, sinon indis¬ 
pensable. 

Si Ton a l’intention de faire la série des polyèdres, sphères 
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creuses avec étoiles, etc., on fera sagement de tourner au môme 
diamètre toutes les sphères qui engendrent ces polyèdres, on 
évitera ainsi de faire un nouveau mandrin à gobelet sphérique 
pour chaque objet, celui que nous venons de décrire pouvant 
servir pour toutes les sphères d'un même diamètre. 

Ainsi que nous Lavons dit air commencement de cet ouvrage, 
nous ne décrirons absolument que des travaux exécutés dans 
notre atelier, soit par nos amis, soit par nous-même, Aussi, ne 
développerons-nous avec tous les détails nécessaires que ceux 
de ces ouvrages de tour que nous avons faits, c'est-à-dire: 
l’hexaèdre avec étoile intérieure, le dodécaèdre avec étoile 
intérieure, et enfin doux sphères évîdées 1 une dans l'autre avec- 
étoile intérieure. 


Pour les autres polyèdres, nous nous contenterons d'indiquer 
les opérations nécessaires pour diviser les sphères qui les 
engendrent, convaincu que Y amateur qui aura sérieusement 
étudié les méthodes décrites pour les trois pièces désignées 
ci-dessus trouvera facilement les moyens qui, du reste, sont 
identiques pour exécuter les autres polyèdres. 

Tracé de la coupe des polyèdres réguliers* — Nous empruntons 
à la Géométrie de L.C. et F. P. B. (Paris, Hachette, 1840} les 
moyens de diviser les boules ou sphères qui engendrent les 
divers polyèdres pour en déterminer les coupes. 

lté terminer les coupes du tétraèdre (polyèdre à quatre laces 



B 



ou pyramide régulière dont les quatre faces sont des triangles 
équilatéraux). 

Sur un diamètre ÀB {fig. 111) égal à Taxe de la boule, décrire 
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mu i circonférence et ia partager en quatre parties égales par 
deux diamètres croisés perpendiculairement ; de l'extrémité B 
du diamètre AB et d'un rayon égal à BC décrire l’arc CE ; mener 
parle point E, FG parallèle à CB, et sur FG, comme diamètre, 
décrire une circonférence qu’il faut partager en trois parties 


égaies. 


Il faut porter ensuite sur la boule BDF {fig* 1 12) une ouverture 
de compas IîE, égale à l'une des cordes FJ, qui sou s-tend Tare 
FNJ ; des deux points B et E, et toujours de la meme ouverture 
de compas, décrire des arcs qui se coupent en F; des points 
E et F en décrire d’autres qui se coupent en D: les points B, E, F 
détermineront la première coupc, les points E, F, D la deuxième, 
les points B, E, D la troisième et les points B, F, B la dernière. 

Déterminer les coupes de t ! hexaèdre (polyèdre à six faces). 
Les faces sont des carrés.— On partage en quatre parties égales 
une circonférence { fig . 113), décrite sur un diamètre AB égal à 
l’axe de la boule a tailler; de l'extrémité B du diamètre ÀB ol 
d un rayon égal à BC, on décrit l’arc CE; on porto El de À en J 



D 


Fig. 113. 



et l'on mène par le point J la corde LN perpendiculairement à 
AB ; du point B, on décrit Tare NOM et Bon tire la corde NM qui 
est la longueur des arêtes de 1 hexaèdre, et NL la diagonale. 
Ensuite, pour déterminer la première coupe, on porte sur la 
boule {fig* H i) une ouverture de compas AB, égale à NM; de 
Pun de ces points A et d’un meme rayon, on décrit un arc en Ii; 
du point B et d’un rayon égal a NL, on coupe l'arc R, et les trois 
points A, B, R déterminent la première coupe de l'hexaèdre, i ’üur 
déterminer la deuxième coupe, à partir des points A et R, on 
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cherche un troisième point Ii de la même manière que R, et les 
trois points À, B, R la déterminent. Toutes les autres coupes se 
trouvent de la même manière. 


Déterminer les coupes de l’octaèdre (polyèdre à huit faces, 
formées de triangles équilatéraux). — Après avoir partagé en 
quatre parties égales AC, Cl), DK, EA (fig. 115) une circonfé¬ 
rence décrite sur un diamètre égal à Taxe de la houle donnée, 














on portera sur rôtie boule (fig. 116) une ouverture de compas 
égale à l’une de ces divisions CD ; des points G et D et de la 
même ouverture de compas, on décrira des arcs qui se couperont 
en J, et ces trois points C, I), J détermineront la première coupe 
de 1 octaèdre. Pour déterminer la deuxième coupe des points D 
et J, on décrira des arcs en K ; pour déterminer la troisième des 


points ,1 et E, on en décrira en A; les points J,A,C déter¬ 
mineront la quatrième. Pour déterminer les autres coupes fies 
points C et D, on décrira des arcs en L, et les points C, D, I- 
seront pour la cinquième coupe, les points D, E, L pour la 
sixième, les points E, A, L pour la septième et A, C, L pour la 
dernière. 









Déterminer les coupés du dodécaèdre (polyèdre à douze faces 
pentagonales). — Décrire une circonférence 11IJ d'un rayon égal 
à la neuvième partie d une circonférence décrite sur un diamètre 
AB, égal à Y axe de la boule donnée {fig- 117); partager 1 cette 
circonférence en cinq parties égales; tirer la corde JH; porter 
ensuite sur la boule {fig* 118} une ouverture de compas égale 
à IJ de L en M; de ces points et d'une ouverture égale à III, 
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décrire des arcs en X ; ces trois points détermineront la première 


coupe du dodécaèdre. Partager ensuite cette face en cinq parties 
égales. Des points M et 0 ot d'une ouverture de compas égale 



à IIP décrire des ares qui se coupent en P ; des points L et M, en 
décrire d’autres qui se coupent en Q; des points L et R, cF autres 
qui se coupent en S, et ainsi de suite sur tous les autres cotés : 
les points M,0 } P détermineront la deuxième coupe du polyèdre, 
les points L,M, Q la troisième, L, R, S la quatrième, etc. 

Pour déterminer les autres coupes, il faut partager ces dernières 
coj nme la première en cinq parties sur lesquelles on opérera 
comme on vient de faire sur les premières divisions, et ainsi de 
si 


Déterminer 1rs coupes de f icosaèdre (polyèdre dont les vingt faces 
sont des triangles équilatéraux). — Après avoir décrit une 



circonférence sur un diamètre MX, égal à celui de la boule 
(jïg. 119 ) et Favoir partagée en quatre parties égales, du point M 
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on décrit l'arc OR, du point R Tare OP et Fon tire la corde OP 
sur laquelle, comme diamètre, on décrit un cercle qu’on partage 
en trois parties égales. 

Ensuite on portera sur la boule {fig. 150) une ouverture de 
compas égale à F une O T de ces parties, par exemple de H en F; 
de ces points et dune ouverture de compas égale à la première, 
on décrira des arcs eu I, el les trois points R, F, I détermineront 
la première coupe de Ficosaôdre ; des points I, F, on en décrira 
en E; de B et F, on en décrira en G; des points I et B, on en 
décrira d'autres en C : les points I, F, E détermineront la seconde 
coupc; les points B, F, G la troisième, et les points 1, B, t la 
quatrième. Des points I, E, on déterminera les coupes IED^ICD ; 
de E, 1*\ on déterminera les coupes BGL, BLC, C’est en suivant 
ce procédé qu’on obtiendra les autres coupes qui termineront 
F icosaèdre. 

La même Géométrie de L, G. et JL P, B, indique une autre 
manière de déterminer les coupes des polyèdres; nous avons 
cru devoir la reproduire ici, afin que le lecteur puisse choisir 
celle de ces méthodes qui lui semblera la plus simple. 

Deuxième manière de déterminer la coupe des polyèdres. 

On peut déterminer La coupe des polyèdres en décrivant sur 
la boule des cercles qui déterminent les limites de chaque 
coupe. 

Déterminer les coupes du tétraèdre. ~ Après avoir partagé en 
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rig. 121 





quatre parties égales une circonférence d’un diamètre égal à 
celui de la boule à tailler (jig- 121), on décrit de l'extrémité Ii de 






>:jr.ÿï' s x> dfrrjraia w . . c&a è * 























A B C DES TRAVAUX MANUELS. 


192 


l’un des diamètres AU et d’un rayon égal à BC, l’arc CE ; par le 
point E, on mène FO parallèle à CD et l’on tire la corde AF. 

Ensuite, d’un point quelconque E, pris sur la boule {fig. 122) 
et d'un rayon égal à FA, on décrit le cercle BFD qui détermine 
la première coupe du tétraèdre. Pour déterminer les trois autres 
coupes, on partage le cercle BFD en trois parties égales ; des 
points B et F, et toujours d’un rayon égal à FA, on décrit des 
arcs qui sc coupent et, de leur intersection, on décri! un autre 
cercle qui détermine la deuxième coupe; des points F et D, ou 
détermine la troisième coupe comme la précédente, et la qua¬ 
trième à partir des points B et D. 

Détermine]' les coupes de Vhexaèdre. — Après avoir partagé on 
quatre parties égales une circonférence décrite sur un diamètre 
AB égal à l’axe de la boule, il faut d’un rayon égal à BC (fig. 123) 
décrire l’arc CE et porter El de A en J ; mener par le point J la 


c 



II 



Pi g. 1 y. f . 


corde LN parallèle à CD et tirer la corde AL. Ensuite, à partir 
d'un point quelconque A de la boule £ fig. 124) et d’un rayon égal 
à AL, il faut décrire un cercle qui détermine la première coupe 
de l'hexaèdre; partager le cercle qui détermine la première 
coupe en quatre parties égalas; pour déterminer la deuxième, 
à partir des points N et J et d un rayon égal à celui du premier 
cercle décrit, il faut tracer des arcs qui se coupent en P et, de 
leur intersection et toujours de la môme ouverture de compas, 
décrire le cercle XJ ; la troisième se trouve de la même manière, 
en cherchant le centre du cercle à partir des points J et I ; la 
quatrième, a partir ces points I et O ; la cinquième, à partir dos 
points O et N, et la dernière est déterminée par les précédentes. 

































tour et ses accessoire; s. 



Déterminer la coupe de l* octaèdre. — Après avoir partagé en 
quatre- parties égales une circonférence décrite sur un diamètre 
CD, égal à celui de la boule {fig. 125), on construit un triangle 
équilatéral sur la corde AD qui joint deux points de division; on 
lui circonscrit une circonférence ABD; on porte son diamètre 151 
sur la première circonférence décrite, par exemple «le If en L; 



Fig. ia5. 


l'rg. iaf>* 


V 


on partage F arc qu'il sousdend en deux parties égales et l’on tire 
la corde HN* Ensuite, d’un point quelconque A, pris sur la 
boule {fig. 126), on décrit un cercle ES FU d’un rayon égal à N U ; 
on le partage en quatre parties égales, et de chaque point de 
division K, S, T, U et d un rayon égal à celui du premier cercle 
tracé, on en décrit quatre autres qui déterminent les quatre 
premières coupes de l’octaèdre. A partir des intersections des 
cercles Y et X, et toujours d un meme rayon, ou décrit des arcs 
dont l'interseclion donne le centre du cercle qui détermine la 
cinquième coupe; des points Y et Z, on cherche de la même 
manière le centre du cercle qui en détermine la sixième; les 
centres des cercles qui déterminent les dernières coupes se 
trouvent de la même façon. 


Déterminer les coupes du dodécaèdre. — Décrire une circonfé¬ 
rence A B CD {.fig* 127), d'un rayon égal à la corde de la neuvième 
partie, d'une circonférence décrite sur un diamètre MI égal à 
l’axe de la boule; porter le diamètre À G de A en lî ; partager 
l'arc qui! sous-tend en deux parties égales et tirer la corde I1F 
Ensuite, d’un point quelconque *1 de la boule {fig. 128) et d'un 
rayon égal à IB, décrire un cercle, le partager en cinq parties 
égales; à partir de deux points de divisions consécutifs L, V, et 
IL Le Tour. La Serr i rkhi i:. j3 
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d'un rayon égal a relui du premier cercle tracé, décrire des arcs 
qui se coupent en 0; de cette intersection, et toujours de la 
meme ouverture de compas, décrire le cercle qui passe par les 





Oj 


lîg. 128. 


points L et Y; déterminer de la môme manière celui qui passe 
par les points L et N, ainsi que les autres. Il faut opérer ensuite 
sur chacun des autres cercles comme on a fait sur le premier, 
c'est-à-dire les diviser en cinq parties et chercher des centres 
pour décrire d'autres cercles qui passent par les points de 
division de ceux-ci. Chaque cercle détermine une coupe. 

Déterminer la coupe de ! icosaèdre t — Ayant partagé en quatre 

parties égales une circonférence décrite sur un diamètre AB 

* 

(fi g. 129) égal à F axe de la boule; à partir de F extrémité A du 



diamètre AB et d’un rayon égal à AC, on décrit l'arc CI); du 
point D et d'un rayon égal à DG, on décrit CE et du point C 
Farc KO; on partage en deux parties égales lare sous-tendu 
par CO et l'on tire IÛ. 

Ensuite, à partir d’un point quelconque J de la houle (fig* 130) 
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el d un rayon égal à 10, on décrit une circonférence qu’on par¬ 
tage en trois parties égales; des deux points de division consé¬ 
cutifs N et R, on décrit, d’un rayon égal à celui du premier 
cercle tracé, des ares qui déterminent, par leur intersection, le 
centre du cercle RN; à partir des deux points R et V, on cherche 
de la même manière le centre d’un troisième cercle, et de V et N 
celui d'un quatrième ; on divise ensuite ces trois derniers cercles 
comme le premier, et de leur point de division on cherche les 
centres des autres cercles, qu’on décrit toujours d'un même 
rayon que les premiers, etc. 

Chaque cercle détermine une coupe. 

Cette deuxième manière de détermi ner les coupes des polyèdres 
nous semble plus simple et a, en outre, l’avantage de donner 
des centres qu’on n’a qu'à mettre au centre de rotation du tour, 
tandis que la première manière nécessite la recherche de ces 
centres sur le tracé des faces ; ce qui peut être cause d’erreurs; 
Dans tous les cas, quelque méthode qu’on emploie, on fera bien, 
avant d’attaquer les faces sur le tour, de vérifier très soigneu¬ 
sement si tous les centres tracée sont bien équidistants, condi¬ 
tion indispensable à la régularité des polyèdres. 

On peut faire des étoiles détachées au centre de tous les 
polyèdres dont nous venons de parler ; on les creuse, tout en 
ménageant une étoile dont les pointes coniques font saillie sur 
les faces du polyèdre, en passant par de petites ouvertures 
circulaires que l'on nomme lunettes. C’est précisément par ces 
lunettes que Ton creuse le polyèdre. 

Les moyens à employer pour chacun de ces polyèdres étant 
à peu près les mêmes dans tous les cas, nous ne décrirons en 
détail que ceux dont nous avons parlé plus haut, afin d’éviter des 
redites inutiles. 


Faire une étoile au centre d tin dodécaèdre (polyèdre à i .:i faces), 
— Indépendamment des outils ordinaires du tourneur, gouges, 
ciseaux, etc., il est indispensable, pour ce genre de travail, de se 
procurer ou, mieux, de faire soi-mème certains outils spéciaux 
représentés en 1, 2, 3, 4, 5, 6 { fig . 131 ). 

Le n° 1 est un tout petit bec-d’àne qu'il est facile de trouver 
dans ie commerce. 

Le n° 2, grain d orge très effilé avec biseau à droite et à gauche. 
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Le ii" 3, ciseau do coté avec biseau à droite et en bout. Cet 
outil servant surtout à terminer les pointes d’étoile et à 
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dresser les faces du noyau polyédrique commun à toutes ccs 
pointes; son angle obtus abc doit être égal à celui afb’c ( jïg . 135) 

que fait ce noyau avec le côté du cône formant la 
pointe d'étoile. 

Les iV ïS 4, 5, G sont des crochets de différentes 
longueurs qui servent à dégager les pointes 
d'étoile et a creuser le polyèdre. Il est utile d’en 
avoir une série de trois ou quatre, croissant de 
deux en deux millimètres ; ils doivent couper de. 
trois côtés comme l'indiquent les figures ci- 
dessus. Il est bon aussi d'arrondir légèrement 
les arêtes de, pour éviter d'entamer le bord des lunettes qui 
laissent passage aux pointes d’étoile, arrondir également les 
talons g de ccs crochets. 

11 s’agit maintenant de tourner une boule du même diamètre 
que notre mandrin à gobelet sphérique. Nous ne reviendrons 
pas sur les moyens à employer pour son exécution, nous les 
avons décrits pages I 79 et 18(1; le lecteur voudra bien s’y reporter. 
Nous répéterons cependant! qu’il est indispensable de se munir 
de calibres très précis, ainsi qu i! a été dit précédemment, pour 
vérifier Fréquemment la sphéricité pendant l’exécution de la 
boule, travail assez difficile et pour lequel on devra prendre 
toutes les précautions nécessaires pour arriver, sinon à la 
perfection, du moins à une approximation qui en soit très voisine. 
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Indépendamment des calibres nécessaires à l'exécution de la 
sphère, il nous en faudra d’autres encore au cours de notre 
travail ; nous allons les décrire afin do n’y plus revenir, 

Le premier dont nous aurons besoin est celui qui nous servira 
à vérifier le diamètre des lunettes; le maître à danser ordinaire 
ne pouvant servir que difficilement à cause des pointes d’étoile 
qui gêneraient son emploi* 

Ce calibre, représenté figure 133, est découpé dans un morceau 
de zinc un peu fort (n° H). La largeur ah est égale au diurne! ro 
à donner aux lunettes, les épaulements c, rf s'appliquent sur la 
lace du polyèdre et* enfin, l'échancrure ménagée au milieu, per¬ 
met le passage de la pointe d’étoile* 



I n calibre à fourchette {Jig. 131 i sert a mesurer le diamètre 
de la base des pointes d'étoile ainsi que leur longueur/ Le faire 
en fuie un peu forte pour éviter qu’il ne se déforme. II est bonde 
tracer sur les branches de ce calibre dos repères a f b, qui sont 
utiles au cas où une ou plusieurs pointes viendraient à se casser 
pendant l'opération* On mesurerait alors la longueur delà pointe 
à partir de la face du polyèdre au lieu de le faire du sommet du 
cône. Naturellement, on suppose, pour la confection de ces 
divers calibres, que l'opérateur a dessiné à Lavant e la boule et 
1 étoile qu elle doit contenir, de façon à être fixé sur le diamètre 
de la base et la longueur des pointes* 

Nous indiquerons plus tard le moyen de réparer une pointe 
cassée* 


Enfin, nous en aurons fini avec les calibres lorsque nous aurons 
décrit le petit instrument représenté ligure 135 et qui sert à tracer 
l'épaisseur à donner aux faces du polyèdre. On applique le côté 
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a b de cet instrument., qu on peut faire en acier mince (avec un 
morceau de vieille scie, par exemple), sur la face du polyèdre; 
la pointe c entrée dans la lunette; on mot le tour eu mouvement 
et cette pointe Irace un trait (pii fixe l'épaisseur a donner au 
polyèdre. 



Tracé des centres <fes douze Inneues .— Nous avons eu soin de 
conserver sur la boule le cercle d’équateur EK {jig. 136); il est 

facile, a l aide de ce cercle, 


E 



d'en tracer un autre qui lui 
soit perpendiculaire et qui 
passera par les pôles, tel est 
le cercle PP' qui partage 
1’équateur ER en deux parties 
p? égales. (L'opération suivante 
est une troisième manière de 
tracer les douze centres du 
dodécaèdre.) 

Divisons Pun de ces demi- 
cercles en douze parties 
égales, comme on le voit en 
ER (sur la figure, les dimen¬ 
sions, bien que paraissant 
inégales à cause de la sphéricité, sont réellement égales). 
Prenons deux de ces parties et portons-les de O en N et de () 
en M; par les points M et N, faisons passer les cercles AM B, 
ONT). Partageons Pun de ces cercles, CM) par exemple, en cinq 
parties égales; chaque point 1), F, G, etc. ainsi obtenu sera le 
centre d'une circonférence inscrivant le pentagone lace du dodé¬ 
caèdre. Pour tracer les autres centres sur le cercle RM A, il 
suffi! de construire des triangles équilatéraux tels que FD11, 
F JG, etc. (Ces triangles sont réellement équilatéraux, bien que 
sur la figure ils ne paraissent pas l'être, à cause de la sphé¬ 
ricité.) 

Nous aurons ainsi cinq centres sur chacun des cercles RM A et 
DNO, soit dix centres; les deux pôles P et P y seront les deux 
autres centres cherchés. 

Si le tournage de la boule es! bien exact et si l'opération décrite 
ci-dessus pour diviser les centres a été bien faîte, tous les centres 
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doivent être également espacés. Si, malgré tontes les précaution 
prises, il existait de petites différences, on pourrait les rec¬ 
tifier par tâtonnements. 

Il est bon, pour ne pas perdre ces points, de les marquer d'un 
léger point d onne; on peut même tracer de ces points, et à 
l'encre, de petites circonférences d’un dia¬ 
mètre égal à celui qu’on se propose de 
donner à la base des pointes d'étoile; c’est 
un repère au cas où Ton viendrait.à effacer 
Pua des centres, 

Qu tracera également à l’encre et des 
douze centres, avec un rayon égal a la lon¬ 
gueur FO, cinquième partie du cercle DNO, 
des circonférences qui se couperont comme 
l’indique la figure 137 en formant des penta¬ 
gones à côtés curvilignes, mais qui deviendront droits lorsqu’on 
forcera les faces du polyèdre. 



I-’ig- 1^7. 


Tournage des faces du dodécaèdre. — La boule étant ainsi 
tracée, mettons-la dans le mandrin, à bois debout de préférence, 
et plaçons la couronne de pression en serrant les écrous à la 
main seulement. Centrons à peu près le point de division con¬ 
sidéré et serrons un peu plus les écrous. 

Enfin, quand on sera presque arrivé a 1 exactitude, on fera 
mouvoir le tour, et à l’aide d'un crayon appuyé sur le support, 
on tracera un trait sur la boule; ce trait ne sera pas marqué par¬ 
tout et indiquera de quel côté on doit repousser la boule pour 
amener le point considéré au centre de rotation. On peut 
employer a rot effet un petit morceau de bois debout sur lequel 
on frappe légèrement avec un marteau en dirigeant les coups 
dans le sens convenable. On continuera ainsi en effaçant à la 
gomme les précédents traits de trayon pouren faire de nouveaux 
jusqu'à ce que le point soit exactement centré. On voit maintenant 
Futilité du tracé à l’encre des points do division et des circonfé¬ 
rences inscrivant les pentagones, qui ne s’effacent pas lorsqu’on 
se sert de la gomme pour enlever les traits de crayon faits 
pendant l’opération du centrage. 

On a dû, au fur et à mesure que l'on approchait du centrage 
parfait, serrer de plus ou plus les écrous, et lorsqu’on est arrivé 
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à Inexactitude, ils seront serrés a Bloc, de manière à fixer la 
boule dans le mandrin d’une façon invariable. 

C'est maintenant que nous allons commencer à attaquer le 
bois, avec un grain d'orge bien affûté, de façon à n'avoir plus que 
très peu à faire avec le ciseau qui broute assez fréquemment 
lorsque les fils du bois se présentent partie de fil, partie obli¬ 
quement, ainsi que cela arrive pour la plupart des faces. Ou fera 
bien de remplacer, pour ce travail, le ciseau de tour par un 
ciseau à un seul biseau. Bien entendu, on ménagera au milieu 
de la face que l’on travaille un tenon dont le diamètre sera égal 
i\. celui de la base du cône devant former la pointe d’étoile; nous 
avons, du reste, pris la précaution de tracer à l’encre une cir¬ 
conférence d’égal diamètre. On vérifiera la face travaillée au 
moyen d’une petite règle, afin de s'assurer qu elle est bien plane. 

Bergeron, dans son Manuel du 7 'ourneur, recommande de 
faire cette opération sur les douze faces, en rétablissant à chaque 
face sa sphéricité au moyen d'une rondelle percée en son centre 
et tournée Sphérîquement, qui se fixe sur la (ace taillée à l'aide 
du tenon qu’on y a ménagé. 

Avec le mandrin à vis que décrit cet au leur, il est évident que 
res rondelles sont indispensables pour que la pression des vis 
soit normale; mais avec le mandrin que nous avons décrit, elles 
ne sont pas nécessaires. Kn effet, les dessus des tenons apparte¬ 
nant à la surface de notre sphère se serrent, dans le mandrin 
comme si la sphère n’était pas déformée. On exécutera donc les 
douze faces du dodécaèdre de la façon indiquée ci-dessus pour 
la première et en prenant peu de bois a la fois, surtout dans le 
bois de travers. 

U s'agit maintenant de creuser ce dodécaèdre de manière à 
faire les pointes et à dégager l’étoile. Pour cela, on centrera l'un 
tles points de division, de préférence l’un de ceux à bois debout, 
en répétant l'opération de centrage décrite plus haut, pour tour¬ 
ner la première face. La position exacte du centre étant obtenue, 
les écrous serrés, on attaquera le bois autour du tenon avec le 
petit boc-fl’âne {Jig- 131, n° 1), le support placé plutôt un peu au- 
dessus du centre. 

1/outil doit être tenu très ferme sur le support, de façon à tou¬ 
jours en être maître. Dans le meme but, ne pas tourner trop 
vite et prendre très peu de bois à la fois. 













































■ 





--r—-|-.-srr--r-—T.-|-"f" 









LE TOUR ET SES ACCESSOIRES. 


soi 


; 


Élargir de temps en temps le passage du bec-d’âne à 1 aide du 
grain d'orge {jig* 131,n"2), de façon à atteindre petit à petit le dia¬ 
mètre définitif de la lu ri elle, ce dont on s'assurera en présentant 
fréquemment le calibre {jig* 133)* 'Fout en creusant avec le bec- 
d’âne et en élargissant la lunette a l'aide du grain d'orge, on 
aura dégrossi l'extrémité du tenon devant former la pointe, de 
manière à n'en être pas gêné pendant cette première partie de 
l'opération. 

On continuera à approfondir avec le bec-d'âne tout en dégros¬ 
sissant la pointe d'étoile, soit avec le grain d'orge, soit avec 
l'outil de côté {fig. 131, ir k 3) lorsqu’il sera possible de l'intro¬ 
duire dans la lunette, jusquâ ce que le calibre {fig* 134) indique 
que l'on a atteint la profondeur voulue et que la 
base du cône a le diamètre convenable* On ter¬ 
mine la pointe en prenant les précautions néces¬ 
saires pour éviter de casser son extrémité qui 
est devenue très fragile; enfin, on dressera bien 
le fond avec l’outil {jig . 131, n" 3) que Ton pré¬ 
sentera en F appuyant légèrement sur la pointe 
d’étoile afin que l’angle du fond soit bien le 
môme que celui de Fout il qui a été fait dans 
ce but. En ce moment, notre polyèdre présen¬ 
tera la forme représentée en coupe figure 138. 

C’est alors que l’on aura recours au calibre d’épaisseur {fi g. 135), 
dont on se servira comme il est dit ii la description de cet ins¬ 
trument. Lorsque cette épaisseur de la face sera indiquée, on 
prendra le crochet le plus petit, représenté ligure 131 (n° î) et 
I on commencera â creuser vers la gauche en ménageant 1 épais¬ 
seur indiquée* * 

La figure 131) montre le crochet introduit dans la lunette c! 
ayant déjà commencé à creuser une rainure. Avoir soin d’élar¬ 
gir cette rainure en poussant vers le fond le crochet, qui, comme 
nous Favoris dit, coupe de trois côtés ; de cette façon on évitera 
qu'il ne s'engage, ce qui pourrait avoir pour conséquence de 
casser, soif la pointe d’étoile, soit la face du polyèdre. Nous ne 
saurions trop recommander de ne tourner que très lentement, 
afin de rester maître d’arrêter le mouvement dès qu’on le croit 
nécessaire. 

On continue à approfondir â gauche autant que ce premier 
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crochet le permet et, lorsqu'il ne pourra plus mordre, on le 
poussera vers le fond, de Façon à élargir la rainure, ainsique 
cela est indiqué par le pointillé b , c, d , e sur la figure 139. On ne 
s'arrêtera que lorsqu’on craindra que l'angle a de l'outil n’en¬ 
dommage la pointe d’étoile. Du reste, on peut faire ce premier 
crochet assez court pour qu’il puisse atteindre, sans inconvé¬ 
nient, le fond de la lunette. On prendra un second crochet avec 
lequel on opérera do la môme manière, puis un troisième et un 
quatrième, s’il y a lieu, en les introduisant de côte dans la 
rainure déjà laite. La partie creusée présentera alors F évide¬ 
ment représenté, figure 139, par le pointillé /, g, A, /. Le plus 
long crochet ne devra pas atteindre ou, tout au moins, dépasser 



l’arête K du dodécaèdre. Avant de l’enlever du mandrin, on 
terminera et on polira la face extérieure et la face intérieure, 
ainsi que la pointe d’étoile. On fera, si on le désire, une petite 
moulure autour do la lunette et, enfin, on sortira le polyèdre du 
mandrin. 

C’est maintenant qu’il devient nécessaire de maintenir en 
place, de protéger la pointe exécutée et remplacer le tenon 
supprimé pour permettre de remettre le polyèdre dans son 
mandrin. À cet effet, on fera sur un autre tour, si l’on en a un, 
ou sur le même après avoir dévissé le mandrin, un bouchon 
ayant la forme représentée en coupe ligure HO. Ce bouchon 
s’engage exactement clans la lunette et reçoit la pointe d’étoile 
qu'il maintient d’une façon invariable. 

Il n’est pas indispensable que le dessus C, II, I) de ce bouchon 
soit parfaitement sphérique; il suffit que le point B soit exac¬ 
tement à la surface de la sphère primitive ou, si l’on veut, que 
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la partie AB du bouchon soit égale à 3a hauteur du tenon qu'elle 
remplace. Pour exécuter ces bouchons, qu'on pourrait, à la¬ 
ngueur, avoir fait avant toute autre opération, on procède de la 
manière suivante : 

Apres avoir vissé sur un mandrin à queue de cochon un mor¬ 
ceau de bois de noyer, on le tourne en lui donnant la forme 
représentée figure 141. 

La partie CH ayant exactement le diamètre de la lunette à. 
boucher, dans laquelle elle doit entrer à frottement un peu fort, 
ce dont on s’assure en présentant le polyèdre sans déplacer le 
bouchon. La longueur ÀC peut n’être que de j à 5 millimètres. 
Lorsque ce bouchon entre comme il a été dit ci-dessus, a Laide 
d’un grain d’orge, sur lequel on a fait un repère de profondeur, 
on creuse le cône ERD qui doit recevoir la pointe d’étoile qu’on 
présente aussi souvent que cela est nécessaire, jusqu’à ce que 
le bouchon porte bien, par son épaule nient, sur la face du 
polyèdre. On fait alors un trait JK, avec le grain d’orge, pour 
limiter la hauteur du chapeau et on le coupe à la scie, on prend 
un aut re mandrin sur lequel on a tourné 
un morceau de bois dont la forme est 
indiquée figure Î42. On enfonce le bou¬ 
chon un peu à force sur le cône de ce 
mandrin et l’on tourne le chapeau en 
lui donnant la forme représentée par la 
ligne ponctuée ABC. La seule chose 
importante, c’est que le point B réta¬ 
blisse exactement la hauteur qu’avait 
le tenon primitif. Si, pendant la préparation de la lôte du bou¬ 
chon, celui-ci tournait sur le mandrin, on le fixerait aisément 
en frottant le cône avec un peu de blanc de M eu don. 

Le bouchon terminé, on le met à la place qu’il doit occuper et, 
pour s’assurer que le point B appartient bien à la surface de la 
sphère primitive, on fait passer le polyèdre dans l’anneau, ou 
calibre, qu’on a préparé à cet effet. Si le bouchon est un peu 
trop saillant, on le remettra sur le tour jusqu’à ce que le point B 
soit à la hauteur voulue. 

Il est préférable de faire les bouchons au fur et à mesure du 
besoin, cela permet de les amener très exactement au diamètre 
nécessaire, car il peut arriver que malgré tontes les précautions 
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prises et quelquefois meme pour réparer un mauvais coup, on 
ait de petites différences dans les diamètres des lunettes. 

On pratiquera la même opération pour les cinq faces qui avoi¬ 
sinent celle h bois de boni qui vient dVtro exécutée ; mais dès la 
seconde face, qu'on choisira de préférence dans le bois le plus 
de travers, on s'apercevra, en creusant la lunette, qu'elle 
rencontre celle déjà exécutée, ce qui augmente la difficulté, en 
ce sens qu’on a du bois à prendre en certains endroits et, qu’en 
d’autres points, on opère dans le vide* Cela a pour conséquence 
de faire remuer Foutil employé si l'on n'a pas le soin de le tenir 
très ferme sur le support. C’est surtout à ce moment qu’on 
reconnaît la nécessité de no pas tourner trop vite pour rester 
maître de son outil qui, autrement, pourrait occasionner des 
dégâts souvent irréparables. 

Naturellement, plus on a creusé de lunettes, plus cet incon¬ 
vénient devient grand. Lorsqu’on aura terminé les six premières 
pointes cl qu elles seront toutes maintenues par leurs bouchons 
qu’on fera bien de numéroter, ainsi que les faces qu’ils recou¬ 
vrent, on recommencera à. faire la lunette et la pointe du second 
pôle à bois debout, puis successivement les cinq autres faces 
qui l’entourent, et l’opération sera terminée, 

La rencontre des diverses lunettes fait détacher des copeaux 
assez gros pendant le travail; il faut les extraire tout de suite, 
car le mouvement de rotation pourrait, en les entraînant, 
causer quelques accidents. 

11 arrive fréquemment, surtout dans le bois de travers, que, 
malgré toute l’attention qu'on apporte à ménager les pointes 
extrêmes des étoiles, on ne peut parvenir a. les conserver très 
aiguës, souvent même l'extrême pointe se casse sous l’effort de 
l’outil. Cet accident est très facile à réparer. 

Supposons qu’une pointe se casse en la tournant, comme cela 

est indiqué en pointillé sur la figure 143, on 
enlève du bois jusqu’à ce que la surface A1 > soit 
assez grande pour recevoir un trou de 2 ,1,M1 envi¬ 
ron de diamètre, sur une profondeur de 3 à 4 mil¬ 
limètres. On fait sur un autre tour une pointe 
semblable mais plus forte qu’elle ne do il. être une fois terminée, 
on ajuste le tenon en creusant très légèrement les faces qui 
doivent être en contact, on colle cette pointe à la place qu elle 
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doit occuper et, lorsque la colle est sèche, on tourne comme si la 
pointe était d'un seul morceau, en n’enlevant, bien entendu, que 
peu de bois à la fois. Si l’opération a été bien faite, il est difficile 
de voir le morceau rapporté; il n’y a qu'un connaisseur qui peut 
s’en apercevoir à cause de la direction des fibres du bois qui 
n’est pas la même. 

En somme, toutes cos opérations sont simples, elles 11 e deman¬ 
dent qu’une grande légèreté de main, beaucoup d'attention et, 
par-dessus tout, une forte dose de patience. 

/■'aire une étoile au centre d’un, hexaèdre (polyèdre à six faces). — 
L’outillage qui nous a servi pour exécuter le dodécaèdre va nous 
servir pour faire l'hexaèdre. 

Après avoir tourné une sphère aussi exactement que possible 
et au diamètre du mandrin à gobelet (fig- 109), nous tracerons 
les centres des six faces de ce solide par la méthode décrite 
page 192 (fig. 123, 124). 

Nous placerons alors la boule clan s le. gobelet avec toutes les pré¬ 
cautions détaillées pour le dodécaèdre(p. 1119) et, lorsque Fun des 
centres tracés, de préférence celui à bois debout, sera amené très 
exactement au centre de rotation du tour, on attaquera la face 
correspondante en ménageant, en son centre, un tenon destiné 
à faire F une des pointes de l’étoile. 

Nous croyons inutile de nous étendre plus longuement sur la 
façon d'opérer ; les moyens et précautions à prendre étant abso¬ 
lument les mêmes que ceux décrits pour le tournage du dodé¬ 
caèdre; nous prions donc le lecteur de vouloir bien s’y reporter. 

Faire une étoile au centre d'une ou plusieurs boules. — Propo¬ 
sons-nous de faire une étoile à douze pointes au centre de deux 
boules. 

La première opération à effectuer consiste à tracer, grandeur 
d’exécution, un croquis {fig. 144) représentant exactement, en 
coupe, le travail à exécuter et montrant les épaisseurs de 
chacune des deux boules, l’espace qui les sépare et, en lin, les 
dimensions du noyau el des pointes de Fétoile. Ce dessin va 
nous permettre de procéder à la confection des outils spéciaux 
qui nous seront nécessaires ; une série de trois ou quatre cro¬ 
chets de longueurs différentes et dont la courbure sera la même 
que celle des deux circonférences concentriques limitant l'espace 
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compris entre les deux boules, Ces crochets sont représentés 
(ft&' 145) en À, B, 0, 1); leur largeur doit être un peu moindre 





que l’espace MN, compris entre les deux circonférences, pour 
leur permettre un certain jeu entre les deux boules, de façon à 



éviter «pic ces outils ne s’engagent: dans le bois, ce qui pourrait 
compromettre le travail. Ces crochets qui coupent de trois côtés 
servent à faire en même temps l’intérieur de la première boule 
et 1 extérieur de la seconde. Une nouvelle série de crochets 
semblables, niais de courbure appropriée, sera nécessaire pour 
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faire l’mtérieur concave de la seconde boule. Nous aurons éga¬ 
lement à nous munir de calibres, que nous allons décrire, avant 
d'aborder la marche à. suivre pour exécuter le Iravail en vue. 

Ou peut, pour simplifier la besogne et éviter des pertes de 
temps, faire la boule extérieure du même diamètre que celle qui 
nous a servi à faire l'hexaèdre et le dodécaèdre; cela évitera de 
faire un nouveau mandrin à gobelet sphérique, travail assez long 
à exécuter. 

Comme pour le dodécaèdre, il nous faudra des calibres de 
formes diverses, et d’abord nous en ferons un, soit en cuivre, 
soit en zinc un peu fort {fig. 146), qui nous servira à mesurer le 
diamètre des lunettes et l’espace compris entre les surfaces 
extérieures des deux boules. Un second calibre à fourchette 












Fig. t^6. 

(représenté Jig, H7) nous servira à mesurer la longueur et le 
diamètre des pointes d'étoile. 

Examinons maintenait la façon d’opérer pour exécuter ce 
travail délicat. 

Après avoir fait une boule parles moyens décrits page 178, on 
tracera les centres des douze lunettes comme ceux du dodé¬ 
caèdre, la division étant la meme. On fixera alors la boule 
dans le gobelet, ainsi qu’il a été dit plus haut pour le dodé¬ 
caèdre, et en amenant l un des centres, l’un de ceux à bois 
debout de préférence, au centre de rotation; on tracera au 
crayon la circonférence de la lunette que l’on attaquera avec 
le grain d’orge en enlevant la petite calotte sphérique que 
limite cette circonférence. On creusera la lunette en lui don¬ 
nant le diamètre indiqué par le calibre, que Ton présentera 
fréquemment jusqu’à ce que Fou ail atteint la profondeur voulue, 
c’est-à-dire la surface convexe de la seconde boule qu’on s'appli¬ 
quera à mettre très exactement à la courbure indiquée par le 
calibre. Cette courbure, qui est celle de la surface extérieure 
de la seconde boule, nous servira à guider le crochet qui enta- 
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niera le Lois entre les deux 
maintenant exécuter. 


sphères, opération que nous allons 


Appuyant le crochet sur la surface sphérique du fond de la 
lunette, on commence à attaquer le bois à gauche, en creusant 
une rainure dans laquelle on fera jouer le crochet en l’attirant 
cl en le poussant, très légèrement, vers le fond ; à cet effet, 
nous avons dit que les crochets ont été tenus un peu moins 
larges que l'espace qui sépare les deux sphères. Celte manœuvre 
a pour effet de dégager le passage du crochet dans la rainure. 





On introduit un second et un troisième crochet s il y a lieu, 
mais en s’assurant, toutefois, par un tracé préalablement fait 
au crayon, que la rainure pratiquée sur trois lunettes voisines 
ménage un petit triangle curviligne qui unit encore les deux 
sphères qu’il est important de laisser adhérentes jusqu’à la fin 
de l'opération. (Voir, fig. 148, ce que font les petits triangles en 
question indiqués par des hachures en A, B, C, I), E.) 

Avant de changer la boule de place dans son mandrin, il 
sera bon de marquer le centre de la lunette sur la surface con¬ 


vexe de la seconde boule, cela facilitera le nouveau centrage 
pour l’exécution de l'étoile. 
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Après avoir opéré do la même manière pour les douze centres, 
les deux boules ne seront plus réunies que par les petits trian¬ 
gles curvilignes dont il a été parlé plus haut. Il s'agi! mainte¬ 
nant de creuser la seconde boule et de ménager en son centre 
une étoile à douze pointes. Après avoir mis au centre de rotation 
l'une <les lunettes, toujours, pour commencer, celle à bois 
debout, creuser la lunette de l’épaisseur à donner à la seconde" 
boule, plus celle qu’ont les crochets qui vont nous servir a déga¬ 
ger cette seconde boule et à en arrondir la surface intérieure, 
conformément aux indications d'un nouveau calibre, comme 
pour la première opération et comme si Fon voulait faire une 
troisième boule. Cette sphéricité, sur laquelle nous appuierons 
nos nouveaux crochets, nous permettra de faire plus facilement 
la surface concave intérieure de la seconde boule, travail qu'on 
exécutera absolument de la même manière que pour creuser la 
rainure entre les deux boules. 

Avant do déplacer la boule pour opérer sur un autre centre, 
on formera la pointe d’étoile qui correspond à la lunette dans 
laquelle nous opérons, en se servant pour cela, comme nous 
l’avons fait pour le dodécaèdre, d'un grain d’orge très effilé et 
du ciseau de côté {fig* 131, n" 3). On vérifiera le diamètre de la 
base du cône pointe d’étoile, a l’aide du calibre à fourchette et 
enfin l’on polira cette pointe. On passera alors à une autre 
lunette que l’on centrera comme on Fa fait pour la première et 
pour laquelle on répétera les opérations décrites pour la précé¬ 
dente. Mais, là aussi, Fon rencontre la difficulté déjà signalée 
pour 1 e dodécaèdre. 1 > our 
dégager la première pointe 
on a dû creuser tout autour 
et, lorsqu’on répétera la 
même opération pour la se¬ 
conde pointe, 11 arrivera que 
F outil travaillera alternative¬ 
ment dans le bois et dans le 
vide et, plus le travail avan¬ 
cera, plus cette difficulté 
s accentuera. Comme pour 1 étoile du dodécaèdre, au fur et à 
mesure quune pointe sera faite, on la maintiendra en place à 
Fai de d un bouchon représenté figure 149. 



10$- 149, 


H. Lï; touh. La siiRRUEtentH. 


J! 4 













* 

































2 1 Ü 


A B C DES TRAVAUX MANUELS, 


11 devra entrer à frottement un peu dur dans la lunette et il 
contiendra exactemenl le sommet de la pointe d'étoile. L’extré¬ 
mité A de ce bouchon ne devant pas faire saillie sur la surface 
convexe de la boule, on le tournera, une fois en place, de façon 
à continuer cette convexité. Lorsque la dernière pointe d’étoile 
sera achevée, il ne restera plus qu’à détacher les deux houles 
qui sont encore reliées entre elles par les petits triangles curvi¬ 
lignes dont nous avons parle plus haut. Il s'agit donc de les 
séparer en détruisant ces petits triangles, qu’on attaquera en 
introduisant dans la lunette un crochet de dimensions conve¬ 
nables, On placera un bouchon semblable a celui de la figure 1 V9 
et, après l’avoir affleuré avec la surface convexe de la boule, on 
centrera sur une autre lunette, après avoir retiré son bouchon, 
et Ton entamera de nouveaux triangles. 

On répétera cette operation pour les douze lunettes en retirant 
et remettant alternativement leurs bouchons. 

On retirera ces bouclions à l aide d'une vrille à lilets très 
saillants, ou même avec une vis à bois très fine, qu’on tire à soi 
avec une pince plate après l’avoir fait mordre dans l'extrémité 
du bouchon. Bien entendu, toutes ces opérations doivent se faire 
avec prudence pour ne pas compromettre le travail qui est sur 
le point d’être achevé. 

Lorsque tous les petits triangles auront été enlevés, les deux 
boules seront détachées et, après avoir retiré tous les bouchons, 
ou sera heureux de voir les deux boules et I étoile se mouvoir 
librement en tous sens. 

On aurait pu faire 1 étoile de manière que le sommet des cônes 
de pointes soit à la surface convexe de la première boule; la 
façon d’opérer est absolument la même, avec cette différence 
qu’on est un peu plus gêné par ces pointes pour détacher les 
deux houles. 
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TOUR A TORSE R. 


Nous avons décrit (p, 122) le tour à perche et nous avons dit 
que le mouvement de rotation de l'objet à tourner était obtenu 
à Faîde d’une perche ou d'un arc formant ressort, sollicité par 
une corde qui s’enroule sur la pièce à tourner, Le tour à torser 
présentant absolument les mêmes dispositions, sous le rapport 
du mouvement de rotation, nous nous dispenserons d’une plus 
ample description. 

Il existe cependant une différence entre les deux appareils : les 
poupées du tour à perche des chaisiers sont toutes les deux munies 
de pointes, tandis que la poupée de gauche du tour à torser porte 
un arbre dont le mouvement de rotation est assuré, comme celui 
du tour à perche, par la corde venant de la perche ou de l’arc, en 
meme temps qu'un mouvement de translation lui est imprime 
par l'intermédiaire du manchou place à son extrémité de gauche. 

Cet arbre est représenté ligures 1 et 2 (poupées de gauche), 
II est généralement assez long pour lui permettre une course 
de 6 à 7 centimètres dans ses coussinets. Le manchou au moyen 
duquel le mouvement de translation est obtenu se trouve, comme 
nous F avons dit, placé à l'extrémité gauche de l'arbre et y est 
maintenu de la meuie façon que le manchon à fileter (Voir Jig, 46). 
Sur ce manchon sont tracées deux hélices de même pas, F une à 
droite, l’autre à gauche, ce qui permet 
de tourner deux colonnes semblables, 
mais de pas contrarié. C’est dans ces 
hélices qu’on engage le couteau iixe Z 
{fig. I ) qui provoque le mouvement de 
translation ou de va-et-vient. Quant 
au mouvement de rotation, il est 
obtenu, ainsi que nous F avons dit plus y -- - 

haut, par la corde qui, partant de la 
perche ou de Farc, s’enroule sur l'objet 

à tourner et va se Hxer a la pédale qui a généralement la forme 



Fig. rSo, 
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représentée ci-dessus {fig. i“>()). Elle peut coulisser sur une 
tringle de 1er placée entre les deux pieds du banc de tour, ce 
qui permet de lui faire occuper différentes places entre ces deux 
pieds. 

Passons maintenant à la façon d’opérer : 

On préparera d’abord, sur le tour ordinaire, le morceau sur 
lequel on veut faire une colonne lorso, en lui donnant la forme 
d'un cylindre terminé, à ses deux extrémités, par une gorge qui 
a pour but de limiter la partie torse (Voir fig. 131 ). [/extrémité 



de gauche À présente un tenon destiné a être placé dans le 
gobelet à vis décrit page 133 {fig- 20). Ce gobelet est. lui-même 
fixé d’une façon invariable sur le nez de l'arbre au moyen daine 
vis de pression, autrement il pourrait se dévisser par suite de 
son mouvement de rotation qui a lieu tantôt dans liii sens, 
tantôt dans l’autre* Enfin, on a ménagé à l’extrémité B un 
tenon de 8 à 10 centimètres de long, qui sera engagé dans la 
lunette à coussinets décrite pages 128-129, 

Pour bien mettre en place les coussinets de cette lunette, de 
façon que le bois à. torser tourne parfaitement rond, il faut, 
apres avoir engagé le tenon B dans la lunette, les coussinets 
étant suffisamment écartés, amener la pointe de la poupée mobile 
dans le centre de cette extrémité, ce qui permet de fixer les 
coussinets de la lunette bien exactement à leur place. Il est 
entendu que le diamètre des coussinets doit c orrespondre exac¬ 
tement à celui du tenon-guide B, afin qu : il n'y ait aucun ballotte¬ 
ment pendant le mouvement de va-et-vient, que Von facilite en 
frottant ce tenon-guide avec du savon bien sec. On retire alors 
la poupée mobile assez loin pour qu elle ne gêne pas le va-et- 
vient de la pièce à torser. 

Les choses étant ainsi préparées, on enroule la corde sur 
le bois à tourner ou, mieux encore, sur la gorge du gobelet 
à vis (fig. 20) et, après avoir desserré légèrement les vis de 
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pression des coussinets et graissé l'arbre, on met le tour en 
mouvement pour s'assurer qu'il fonctionne bien, puis, après 
avoir placé le support a ITme des extrémités, suivant que la 
torsade va à droite ou à gauche, on trace au crayon une spire 
continue sur le bois à Lorspr, on en trace une seconde de façon 
que les traits soient à égale distance les uns des autres (Voir 
fi g. 151 ). On applique alors la gouge et l’on commence à creuser 
une gorge comprise entre deux traits de crayon, cf en prenant 
peu de bois à la fois, jusqu’à ce qu'on ait atteint une profondeur 
de 5" 1 " 1 environ, on déplace le support et l’on continue à creuser 
à la suite do la première partie, en ayant soin de raccorder 
aussi bien que possible les differentes reprises* Lorsqu’on sera 
arrivé à l'extrémité opposée, on ramènera le support à sa 
première position et I on reœmmencora à creuser la gorge jus¬ 
qu’à ce qu’on ait atteint la profondeur de colles faites primiti¬ 
vement aux extrémités de la colonne. Le mieux est d’avoir 
une barre de bois formant support dans toute la longueur do 
la pièce à tourner. On commencera alors a arrondir les tores 
et on les terminera au ciseau ou au bec-d’âne, toujours en 
prenant peu de bois à la fois. On polira au papier de verre 
et même à la lime, si le besoin s’en fait sentir, le qui est pro¬ 
bable, surtout au début* 

Comme nous l’avons dit pour le tour à perche, il faut, par un 
mouvement insensible des mains tenant 
l 1 outil, qu'on l’avance ou qu’on le recule 
suivant que la pédale descend ou qu’elle 
remonte. C’est pendant qu’elle descend 
qu’ o n d oï t en ta mer 1 c I)o i s. G’os t u ne hab i- 
tude a prendre, on l’acquiert en faisant 
■ fréquemment des exercices de torse. On 
fait aussi des torses comme celle représentée ligure 152 (torse 
à filets) et bien d autres variétés plus compliquées : torse anglais^ 
torse à jour 7 etc. 
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Cirer sur le tour. 


Ce que nous avons dit dans la Menuiserie sm la manière de 
cirer peut également s’appliquer aux ouvrages de tour. 
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On emploie avec avantage, pour ce travail, rlc l'encaustique 
un peu liquide, de façon à en recouvrir plus facilement les 
parties creuses des moulures* Ou laissera sécher pendant un 
jour ou deux pour permettre 1 évaporation de l'essence de téré¬ 
benthine qui a servi à liquéfier la cire, puis on frottera, d'abord 
avec un chiffon, puis au liège si cela esf possible et, enfin, 
on enlèvera la cire en excès avec un morceau de bois de peuplier 
taille de manière à atteindre les parties creuses* 

On terminera en frottant a la brosse et e nfin avec un chiffon 


de laine, 


Vernir sur le tour. 


Vernir au pinceau. — Les ouvrages de tour se vernissent faci¬ 
lement au pinceau, le mouvement de rotation imprimé à la pièce 
facilitant cette opération* 

Les précautions à prendre pour étendre convenablement le 
vernis au pinceau sont absolument les mômes que celles décrites 
page 100, dans la Menuiserie* 


Vernir au tampon, — II est facile de vernir au tampon sur le 
tour, à cause du mouvement dont la pièce est animée par suite 
de la rotation du tour. 

Comme pour vernir les ouvrages d ebénistcric, on doit éviter 
do passer le tampon plusieurs fois sur le même point et ne 
l’appuyer que très légèrement sur la pièce à vernir. Le tampon 
devant pouvoir pénétrer dans le creux des moulures, on le fera 
très petit; le mieux c'est de le faire en ouate. Lorsqu’on jugera 
que tous les pores du bois sont bien remplis et que la couche de 
vernis est suffisamment brillante, on lui donnera beaucoup plus 
d'éclat encore en passant très légèrement un tampon imbibé de 
quelques gouttes d’esprit-de-vin (Voir ce qui a été dit page 10Q 
et suivantes sur la façon de vernir au tampon)* 


Tourner l ivoîre et l’os. 


Avant de nous occuper de la façon de tourner les métaux, 
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nous dirons quelques mots sur la façon de tourner Fi voire et Fos. 

Cos deux matières se tournent, comme le bois, avec la gouge 
et le ciseau. 

L'îvoîre provenant des dents d’éléphants ou de celles de 
l'hippopotame est, à cause de sa rareté, d'un prix très élevé et 
ce n’est que rarement que l'amateur le inet en œuvre, On se 
procurera à ha s prix de vieilles billes de billard, hors de service, 
dont on pourra très bien tirer parti pour faire de petits bibelots. 

On le débite à la scie ordinaire à dcnlure fine, que Fou mouille 
de temps à autre ou que Tou graisse do suif pour faciliter son 
passage. 

11 faut, pour débiter une bille de billard, se rendre compte de la 
direction de ses fibres et scier suivant cette direction si I on a 
à faire de petits ouvrages d'étagères, tels que rouets minuscules 
et autres menus objets, tandis qu'on débitera perpendiculai¬ 
re me rit à ce (il si les morceaux son! destinés a faire des cercles, 
viroles ou autres pièces plates. 

L’os est plus fréquemment employé que l'ivoire ; malheureu¬ 
sement il est difficile de s'en procurer d\m peu épais. Comme 
F ivoire, on le tourne avec les outils à bois, mais il ne peut guère 
servir qu’à faire de petites bagues peu épaisses. Pour l'obtenir 
aussi blanc que possible, on peut, à sa sortie du pot à bouillon, 
le laisser sécher, mais il contient en¬ 
core des matières graisseuses qui 
nuisent à sa blancheur. On les élimi¬ 
nera en faisant bouillir Fos dans une 
eau de chaux légère. Cette opéra¬ 
tion achève de le dégraisser en môme 
temps qu'elle lui donne une belle 
teinte blanche. 

On peut aussi, lorsque ces os sont à 
peu près ronds, les tourner extérieu¬ 
rement et intérieurement pour en faire 
des viroles et même, lorsqu’ils atteignent une certaine grosseur, 
des ronds de serviettes, de petites boîtes, etc., etc. (Voir fig. 153 
qui représente la coupe d'une boite en os fermant à vis), 

Pour les tourner, on les met sur un mandrin cylindrique 
préparé à cet effet, en les centrant aussi bien que possible et 
même en les arrondissant gros si ère ment à l'intérieur à l'aide 



ri 


i 53. 







































2 ï fs 


A B C DES TRAVAUX MANUELS. 


d'n no râpe si cela est nécessaire au centrale. On tourne alors 
l'extérieur en lui donnant une forme cylindrique, puis, prenant 
ensuite un mandrin à gobelet, on y enfonce un morceau de bois 
que l’on creuse de façon à y introduire solidement le cylindre 
obtenu, ce qui permet de tourner l'intérieur. Le grain d’orge 
convient parfaitement pour faire cette opération. On polit l'inté¬ 
rieur cl 1 on remet la pièce sur un nouveau mandrin très légè¬ 
rement conique qui entre exactement dans la bague ainsi formée 
et I on achève de tourner I 1 extérieur en lui donnant la forme 


■ee 


Rien n’est plus facile que de polir l’ivoire ou l’os, c’est la même 
façon d opérer pour les deux matières. Après avoir poli au 
papier de verre très lin, on fait une pâte un peu claire avec de la 
poudre de pierre ponce, finement pulvérisée, délayée avec de 
beau, on en met un peu sur un chiffon de toile blanche usée et, 
sur le tour en mouvement, on en frotte l’objet à polir jusqu'à 
ee qu’on n'y distingue plus de stries. On lave à l’eau, puis on 
délaye un peu de blanc de Meudon dans de l’eau et Ton recom¬ 
mence à frotter avec cette nouvelle pâte. Enfin, après avoir lave 
et essuyé, on achève de donner le brillant au blanc de Meudon 
sec. (Eviter les petits grains qu'on trouve assez fréquemment 
dans ce blanc.) 

Cette opération, si simple à exécuter, donne le plus heureux 
résultat ; F ivoire ou l’os ont alors le brillant du plus beau vernis. 


Tourner les métaux. 


Le tour sur lequel nous avons tourné le bois peut aussi servir 

à tourner les métaux : acier, fer, cuivre, etc. ; 
C Vi'cCI J/M i! suffira d’ajouter quelques nouveaux outils à 


y 
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notre collection et quelques accessoires spé¬ 
ciaux, peu nombreux, du reste, que nous allons 
passer très sommairement en revue, fout 
d’abord nous monterons sur l’arbre du tour 
le mandrin à pointe représenté figure I 3 . 

Notre support en fonte de fer sera remplacé 
par un support en bois dur et placé debout, 
buis, chêne, cormier, etc. (Voir fi g. 154 qui montre ce support 
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de face et de côté). Il se monte dans le même patin de fonte qui 
nous a servi pour tourner le bois. 

Un petit plateau A (fig. 155) en fonte ou même en bois dur, 



muni d'un goujon en fer B, qui se visse sur le nez du tour, nous 
sera nécessaire; il a pour but déni rainer, pendant la rotation, 
un appareil C désigné sous le nom de /oc qui est lui- ^ 
même fixé à l’aide de sa vin de pression sur le morceau 
de métal à tourner. La ligure 155 montre l'ensemble de 
cotte disposition, c’est ee qu’on appelle tourner entre 

r m , , fi 1 ' 

deux pointes, ou plus simplement tourner en pointes* 1 
La figure 156 fait voir le toc s ou s son autre aspect* 

Les outils à tourner le fer {fig* 157) sont : le crochet* qui fait 
l’office de gouge et qui sert à dégrossir et à faire des gorges 
(Voir A et C); la plane, qui remplît le rôle du ciseau et qui sert à 
polir (fig* B); enfin le grain d'orge (fig- D ), qui sert a dégager 
une moulure, à dresser un épauloment, etc. 11 est 
bon d’avoir plusieurs de ces outils de dimensions 
différentes, suivant les divers ouvrages à exécuter 
et aussi pour ne pas avoir à recourir trop fréquem¬ 
ment à la meule. 

La trempe de ces outils est assez délicate : 
trop durs, ils s'égrènent facilement; trop tendres, 
ils s'émoussent promptement* Nous reparlerons 
du moyen d’obtenir une bonne trempe lorsque 
nous dirons quelques mots du travail du fer et de racier. 

La partie inférieure de ces outils, ou talon, qui repose sur 
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lo support de bois est taillée en forme de râpe; ces dents se 
piquent dans le bois du support et ont pour effet d’cmpôehcr 
l’outil de reculer lorsqu'il attaque le métal. 

La façon de tenir les outils à tourner le fer diffère complète* 
ment de celle décrite pour les outils à bois. Ils sont pourvus de 
longs manches que le tourneur tient des deux mains et qu’il 
appuie sur son épaule, tout en les assujettissant fermement sur 
le support. 

Leur affûtage se fait comme celui des outils à bois; ils n’ont 
pas besoin d’ètro morülés, surtout si bon a pris la précaution de 
tourner la meule de façon qu elle use Toutil à rebrousse-poil 
(Voir jig* 158). 

Loiir monter une pièce de fer sur le tour, la. première chose à 

faire c'est de la centrer. Sî c’est un 
barreau cylindrique, après avoir 
limé en bout ses doux extrémités, 
on cherche leur centre, soit au 
compas, soit à Laide du 
pied à coulisse, et Ton mar¬ 
que ces centres d'un léger 
coup cle pointeau (Jig . 159 )* 

Posant alors le toc à Luné 
des extrémités, on met la jH 'j g 
pièc e e n poi nte s ; 1 e t our 
étant mis en mouvement, on s'as¬ 
sure ([lie le morceau de fer tourne 
sensiblement rond; dans le cas con¬ 
traire, on présente à la pièce, pendant sa rotation, un morceau 
de craie qui marquera le point le plus excentré, on rectifiera le 
coup de pointeau en raccentiuint vers ce point, on recommencera 
alors la vérification et, enfin, lorsque celte extrémité tournera 
aussi rond que possible, on fera, s il y a lieu, la môme opéra lion 
pour l’autre extrémité. C’est alors qu'on montera sur le tour, 
et d’une façon définitive, la pièce à tourner. 

Pour tourner le fer, il est indispensable de le mouiller (ré- 
qnemmeni ; il se coupe bien mieux, et cotte humidité a, en outre, 
davantage d'humecter les outils qui pourraient s’échauffer et se 
détremper sous l’action du frottement a sec trop prolongé. On 
commencera à attaquer le fer par 1 une do ses extrémités et I ou 
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continuera vers l’autre en faisant des reprises successives, 
comme on Fa fait pour le Fois, et autant que possible en attaquant 
ccs reprises dans la partie déjà tournée pour ne pas avoir à 
couper directement la crasse ou la rouille du 1er qui userait vite 
le tranchant des outils. Si c’est un cylindre que Fou se propose 
de faire, on le dégrossit à peu près exactement au diamètre 
voulu et on le plane ensuite, ("est surtout pour cette dernière 
opération qu’il est indispensable de mouiller souvent si I on veut 
obtenir un poli convenable qu on ne saurait obtenir à soc. 

Lorsqu’on a terminé le planage et que le cylindre est considéré 
comme achevé, on peut encore, pour obtenir un poli plus 
sérieux, donner un dernier coup avec une plane fraîchement 
affûtée que bon fera glisser lentement sur le support inuni, à 
cet effet, de deux petites lames d’acier juxtaposées de façon 
à pouvoir glisser l une sur l’autre (deux morceaux de scie par 
exemple). 

On appuie la plane sur la lame supérieure quelle entraîne dans 
le mouvement de glissement qu’on lui imprime, ce qui permet do 
prendre très peu de matière et d’obtenir un beau poli tout en 
régularisant le cylindre. 

Il va sans dire que, pour que cette opération soit efficace, il 
est indispensable de mouiller très fréquemment la pièce à polir. 
On sèche avec un chiffon et F on achève le polissage à la toile 
émeri de plus en plus fine* 

Los moulures que Ton peut avoir à exécuter sur le fer se 
traitent de la même manière. Elles ne présentent pas, fort heu¬ 
reusement, les difficultés que l'on rencontre pour les faire sur le 
bois, car ici Tes coups de maître sont inconnus ou du moins fort 
rares, co dont, j’en suis convaincu, personne ne se plaindra. On 
emploie les mêmes moyens pour tourner Farder. 

C’est surtout; lorsque l’on veut tourner une pièce en I air, 
c’est-à-dire-sur la poupée fixe seulement, que le plateau à griffes, 
représenté page 135 {fig* 2G), est d'une grande utilité; mais si 
la pièce à tourner est d'un assez grand diamètre, il arrive parfois 
qu’il se produit du branlement, sorte de tremblement qui se 
traduit par des sillons guillochés sur la partie attaquée par 
l’outil. 

Ce broutement a surtout pour cause le défaut de précision de 
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l'arbre dans ses coussinets ou meme la faiblesse de cot arbre 
par rapport à la pièce à tourner; cet inconvénient se produit 
parfois lorsqu’on tourne du cuivre. 

Il est assez difficile d’effacer les traces de broutement; on y 
parvient généralement en resserrant les coussinets de l’arbre et 
en prenant très peu de matière à la lois, tout en imprimant au 
tour un mouvement un peu accéléré. 

Percer sur le tour . — Il arrive qu’après avoir tourné en pointes 
un cylindre de for, on ail à le percer en bout au centre de l’une 
de ses extrémités* On emploie, à cet effet, la poupée à lunettes 
représentée page 128 (fig* 8 et U), et en suivant les indications 
des pages 149-150. 

On peut employer pour percer ce trou une mèche ordinaire à 
percer le fer, que Fon pousse avec la contre-pointe ou pointe de 
la poupée mobile, après l'avoir centrée d'un coup de pointeau à 
F extrémité de sa soie, mais ces mèches ont le grave inconvénient 
de se décentrer pendant 1 opération. 

Si le trou a besoin de précision, i! est nécessaire, après l’avoir 
percé comme il vioni (rétro dit, de le rectifier avec l’outil repré¬ 
senté ligure 160 ei que Fon nomme demi-rond ou alêsoir. Pour 

se servir de cet outil, après 
avoir fait avec un grain d'orge 
une entrée du diamètre exact 
du demi-rond, on l’engage dans 
çette entrée et on le pousse 
avec la contre-pointe. Cet outil ne se décentre pas et polit l’inté¬ 
rieur du trou d’une façon remarquable; mais le revers de la 
médaille, c’est qu'il faut autant d’outils do diamètres différents 
que de trous à percer. 

II est vrai que Fon trouve ces outils dans le commerce, cepen¬ 
dant on peut aussi les faire soi-même; il sera donc facile d’en 
exécuter une série croissant de millimètre en millimètre; ce sera 
du reste un excellent exercice pour s’habituer à tourner Facier. 
Nous indiquerons la. façon de faire cet outil lorsque nous parle¬ 
rons du travail des métaux. 

On n'a pas tous ces inconvénients avec le support a chariot, 
qui est l'instrument par excellence, pour tourner et aléser le fer 
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et sur lequel on peut fixer les outils d'une façon invariable, 
ce qui permet une précision élans Eexécution qu'il est impossible 
d'obtenir en les tenant à la main. Mais l'amateur n ayant ejue 
fort rarement besoin de cet outil, il n'est pas indispensable qu'il 
le possède. 


Tourner la fonte. — A moins que le tour qui nous a servi à 
tourner le bois et le fer ne soit muni de plusieurs vitesses, il est 
difficile sinon impossible de s'en servir pour tourner la fonte de 
fer. Il faut, en effet, pour attaquer la fonte, que la vitesse du tour 
soit très lente, autrement les outils sont aussitôt brûlés et 
impropres a continuer le travail. Ces outils sont les mémos que 
ceux employés pour le fer et b acier. La fonte sc tourne a sec. 


Tourner le cuivre* — Le cuivre jaune ou laiton peut, au besoin, 
se tourner avec les outils à bois, mais ceux qui conviennent 
le mieux pour ce travail sont les outils sans biseau. Ln morceau 
d acier plat trempé, dont on a meule l'extrémité à plat et en bout 
bien d'équerre, fait un ciseau pariait et pouvant servir des deux 
côtes pour tourner le cuivre, La gouge ou oiseau rond se fera 
aussi avec un boni d'acier plat arrondi à son extrémité, trempé 
ensuite et meule bien carrément. On fera de même pour le grain 
d'orge, ciseaux de côté, etc. 

Le cuivre se polit à l’aide de la toile émeri et, enfin, an tripoli 
pour lui donner un beau brillant. 


Molettes et porte-molettes. — Il est parfois agréable de décorer 
certaines moulures d'ornemonis qui contribuent à la. beauté des 



pièces tournées; quelquefois même, ces ornements on! leur 
utilité, par exemple sur les tetes de vis pour qu'il soit plus facile 
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de les manœuvrer. On arrive à ce résultat au moyen d'outils 

p 

appelés molettes. Ce sont de tout petits disques d'acier percés 
d’un trou en leur centre et dont le champ présente 
en creux des ornements qui se reproduisent en relief 
sur les métaux à décorer. 

Ces molettes sont de dessins variés; nous en 
reproduisons (Jig\ 161) quelques’ échantillons. 

Le trou dont leur centre est percé sert à les em¬ 
mancher sur un axe dont le porte-molette est muni. 

Pour éviter d'avoir un manche pour chaque molette 
on en a imaginé un, dit « universel », dont V axe mo¬ 
bile est constitué par une simple vis, ce qui permet 
de remplacer très facilement une molette par une autre 

{fig- 
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SERRURERIE. 


Nous avons dit, au commencement de cet Ouvrage, qu’il était 
souvent utile à un amateur d’avoir une installation pour tra¬ 
vailler les métaux. 

Cet atelier devra être séparé de celui où s’exécute le travail du 
bois, à cause des risques d'incendie dus à la présence de la 
forge. Il faudra, naturellement, que cette forge soit accompagnée 
de son complément indispensable, c'est à-dire de tenailles à 
forger de différentes formes et grosseurs (Jlg. 163), et enfin 
d'une petite enclume {jig> 164). On trouve dans le commerce de 
petites forges portatives qui suffisent largement aux travaux de 
hamateur (Voir Jig\ 165), 

Nous donnons ci-dessous la nomenclature des outils indis¬ 
pensables à qui veut travailler les métaux et aussi la manière de 
s’en servir. 

Le marteau à forger (Jig* 166) devra être un peu fort et 
muni d'un solide manche méplat qui tient mieux à la main. 
Il sert à étirer et à parer le fer sortant de la forge, sa tête sera 
bien nette et légèrement convexe, sa panne sera arrondie. 

L’amateur travaillant le plus souvent seul pourra très bien se 
passer dame tranche à chaud ci d'un marteau à frapper devant, 
res deux outils nécessitant la présence d'un frappeur. 11 en sera 
de même pour les chasses à parer, dégorgeoirs, étampes, etc. 
Il remplacera la tranche par un bon ciseau d’acier un peu long 
pour éviter les brûlures. Quant au marteau à frapper devant et aux 
chasses, dégorgeoirs, etc., les petits travaux de serrurerie 
qu’exécute l’amateur ne nécessitent généralement pas l’emploi 
de ces outils dont nous ne parlons ici que pour donner la nomen¬ 
clature à peu près complète de houtillage de la forge, outillage 
que Von pourra du reste compléter au fur et. à mesure que 
le besoin s'en fora sentir. 
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L'établi devra être bien éclairé et très solidement-fixé tant au 
mur qu'au sol ; il portera à Fune de ses extrémités la. machine à 
percer fîg\ 167) qui sera accompagnée de son râtelier de mèches 
de différentes grosseurs et d’une fraise {fig* 168)* 

L’étau à pied {fig- 169) sera fixe à l'établi; il sera autant que 
possible tournant, ce qui est commode dans une infinité de cas. 

Pour compléter la forcrie, il sera bon d’avoir un porte-foret 
(fig . 170) cl quelques forets de diverses grosseurs. Cet outil que 
l’on manœuvre avec un archet rend de très grands services pour 
percer de petits trous. Nous verrons plus loin la manière de 
faire ces forets. 

On se munira également de une ou deux filières à coussinets 
avec leurs tarauds de diamètres croissants entre 3 mm et IO ,FI!l 
{fig* 171), Il est rare que 1 amateur ait besoin de tarauds d’un 
plus grand diamètre; mais, par contre, il arrivera fréquemment 
qu’il en ait besoin de plus petits; il pourra, dans ce cas, se 
procurer une litière à anneau (fig . 172), dont les tarauds varient 
de l ,lim à 3™ m .Un ou deux tourne-à-gauchc pour ces tarauds seront 
nécessaires {fig* 173). Enfin, on complétera la collection des 
outils de serrurerie par quelques burins, ciseaux et becs-d’âne; 
par des limes de différentes dimensions et grosseurs de taille : 
lime bâtarde, lime plate â main avec un champ lisse, demi- 
douce, une autre plate douce, une lime demi-ronde demi-douce, 
une queue-de-rat, etc.; une clef anglaise {fig* 177 i ou à molette 
{fig . 17.3), une tenaille à chanfreins (fig. 176), quelques alésoirs 
pour trous, etc., etc. Du reste, l’amateur complétera son outil¬ 
lage au fur et à mesure de ses besoins. 


De la Forge. 


11 n’entre pas dans notre programme de donner de bien grands 
détails sur Fart du forgeron. Nous voulons seulement faire un 
exposé succinct des connaissances élémentaires de cet art que 
tout amateur sérieux doit posséder pour exécuter les petits 
travaux de serrurerie qu'il peut avoir en vue. 

L’amateur débutant devra commencer, pour s habituer à 
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l ig. 1 63 - — Tenailles, 


Fig. iGjJ. — Enclume. 



Fig. 1 G 6 . 

Marteau à forger 




Fig. 1 G 7 * — Machine ii percer 



Fig- i;0. 


Porte-foret. 
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Fig. 169 . narns 
Etau à. pied. Fi 




Fig. McS, 


— Fraise. 



Fig. 171 . - Filière à anneau. 
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172. — Filière. 


Fig. 17 ÜÎ. — Tou rue-à-gauche. 





Fig* i~-\. - Clef anglaise, 


Fig. 17 .L - Clef à molette, Fig. 17 O. - Tenaillé à chanfn-in 


Les figures ci-dessus sont extraites du Catalogue de la an ttfacture d* Armes 

et de Cycles de Saint-Étienne, 

IL Le Toliv, La Seraurerie, i 5 
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forger, à marteler du plomb, a l’étirer, et, enfin, à lui donner 
différentes formes et dimensions arrêtées à l’avance. On peut se 
servir pour cela d’un morceau de vieux tuyau de plomb assez 
long pour être tenu à la main; car ce n’est que plus tard que 
l’amateur prendra l’habitude, assez difficile à acquérir, du 
maniement des tenailles. 

Mais n’anticipons pas, et apprenons d’abord à allumer la 
forge; cela semblera superflu, il est cependant nécessaire de 
l’expliquer pour qui n'a pas vu pratiquer cette opération, bien 
simple du reste. Après avoir dégagé la tuyère et enlevé les 
scories ou mâchefers qui pouvaient l'encombrer, et pratiqué dans 
le f rosis (menues parcelles de charbon) une petite cuvette, onia 
remplit soit avec de ta paille ou, mieux encore, avec une poignée 
de copeaux de menuisier, qu’on allume et qu’on laisse brûlera 
peu près complètement, tout en rapprochant, autour des braises 
produites, que petit à petit on finit par recouvrir, les menus 
charbons qui sont épars sur la forge. 

Dès que les braises commencent à être recouvertes, on doit 
actionner la soufflerie pour les allumer; on les couvre alors de 
charbon frais dont on l’ait un petit monticule que Ton continue à 
allumer en soufflant sans relâche. Dès que la flamme jaillit et 
que le feu est bien allumé, on humecte légèrement le dessus du 
charbon pour concentrer la chaleur dans le foyer et, même, on 
tasse un peu la croûte qui sc forme avec la pelle de forge* 

C’est à ce moment qu’on introduit le fer dans le brasier, à 
l'endroit où il doit être travaillé, en ne crevant la croûte du 
charbon qu'en un seul point, le for chauffant bien mieux à 
couvert. 

Le débutant a généralement le tort, dans la crainte de brûler 
son fer, de le travailler lorsqu’il n’est pas encore suffisamment 
chaud; il se produit alors sous l’action du marteau des parties 
fendillées désignées sous le nom de //ailles, qu'il devient très 
difficile, sinon impossible, de souder. Cette pratique est évidem¬ 
ment mauvaise; on doit; attendre que le 1er produise dans la 
forge de petites étincelles qui font l ellel d’un véritable fou d'ar¬ 
tifice. C’est l’instant où le fer commence à se liquéfier, à ressuer, 
comme I on dît ; c’est le moment de le porter sur I enclume et de 
le façonner en le frappai il alternativement à plat et sur champ,et 
en continuant ainsi jusqu’à complet achèvement de l’objet en 
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vue, ce qui, du reste, peut n’aveùr lieu qu’après plusieurs remises 
au feu. Il faut cependant éviter de trop fréquentes remises au feu 
ou chaudes , car, à force de le chauffer, le fer diminue de volume 
dans des proportions appréciables. 

Pour étirer le fer, on le bat sur l'extrémité conique ou bigorne 
de l'enclume» on le dresse et on le plane sur la partie médiane ou 
table de 1 enclume, enlin l’autre extrémité qui a la. forme d'une 
pyramide quadraugulaire, et qu'on appelle bigorne carrée, sert à 
divers usages, notamment à épauler et à faire des angles vifs, 
etc., etc. 

Un des premiers exercices de forge consiste a faire une pointe 
aigue de forme carrée. Pour cela on chauffera son fer ressuant, 
on le portera vivement sur la bigorne ronde, on le martèlera 
rapidement en retournant la barre à angle droit à chaque coup 
de marteau et en dirigeant les coups de façon à faire une pointe 
carrée. 

C’est surtout lorsque le fer sort de la forge et qu'il est re s sua ni 
qu’il faut s’appliquer à former la pointe en frappant à petits 
coups précipités, car il est essentiel d'éviter de rendre cette 
pointe paille use, ce qui ne manquerait pas de se produire si le fer 
n'était pas suffisamment chaud. 

Comme nous l'avons dit plus haut, on commencera son appren¬ 
tissage de forgeron en tenant d'abord la barre de 1er a la main cl, 
autant que possible, on ne se servira, au début, que de très bon 
fer doux, c'est-à-dire très malléable et qui a en outre l'avantage, 
sur le fer de qualité inférieure ou fer aigre, de pouvoir être 
chauffé plus que le nécessaire sans trop en souffrir. Il n'en est. 
pas de môme du fer aigre qui brûle et se désagrège facilement 
sous l’action d une trop forte chaleur. 

Il est une opération à laquelle l'amateur devra surtout s’exer¬ 
cer : c'est celle de réunir deux morceaux de 1er par une soudure. 
Peu importe qu'il ne réussisse pas du premier coup, il ne devra 
pas se rebuter et il recommencera jusqu'à coque sa persévérance 
soit couronnée de succès, car les soudures sont tellement 
fréquentes dans l'art de travailler le fer qu'il est indispensable 
de savoir les exécuter convenablement. 

Pour souder deux barres de fer entre elles, il faut, après les 
avoir chauffées convenablement, les refouler en les frappant en 
bout avec le marteau, ou môme directement sur l'enclume* de 
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façon i\ les grossir,aux extrémités que l'on veut réunir, puis, 
après les avoir chauffées a nouveau, les remettre sur Fém inine 
pour en écraser le bout renflé avec la panne du mari eau, de 
manière à former une partie en sifflet que l'on nomme amorce 
(ji ,iT S 77). Les deux barres étant ainsi préparées, on les remet 
ensemble au feu, les plans inclinés des amorces tournés vers le 
fond du foyer, on chauffe jusqu’à ce que les deux amorces soient 
bien ressuantes, et enfin un aide saisira lame des barres en 
même temps que le forgeron prendra F autre, tous les deux 
secoueront leur barre en la portant promptement sur l’enclume, 
Paide ton ruera la sienne de façon à présen¬ 
ter le plan incliné de son amorce à celui de 
la barre tenue par le forgeron qui frappera 
sur le joint à petits coups précipités* C'est 
ce qu’on appelle souder à chaude portée , 

Si l’opération a été bien faite, les deux 
barres n on feront qu'une, et il ne restera 
plus qu'à parer la soudure. Pour cela on 
remet la barre au feu, on lu chauffe légère¬ 
ment ressuanle, 011 la remet sur l'enclume 
pour parfaire la soudure s il y a lieu et battre 
les parties renflées lors de la préparation 
pour les amener à la grosseur générale de 
la barre. Une soudure bien exécutée est à 
peine visible. 

Pendant que Von chauffe les amorces, il 
est bon de projeter dessus quelques pincées 
de sable fin qui, en se vitrifiant, décape le fer et facilite sa 
fusion. 

Règle générale : lorsqu’on chauffe un morceau de fer pour le 
forger, il faut avoir soin de le retourner dans le feu pour 3e 
chauffer également dans toutes ses parties afin d éviter de le 
rendre pailleux en le martelant, ce qui ne manquerait pas de se 
produire si toutes les parties à corroyer étaient inégalement 
chauffées. 

Un autre moyen de faire une soudure consiste à relou 1er les 

ii* 

extrémités des barres pour les grossir, à chauffer l’une d elles et 
à la fendre sur une certaine longueur, soit à la tranche si I on a 
un aide, soit au ciseau si Ton est seul. 
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On écarte alors les deux branches de cette fourdie, dont on 
amorce les extrémités comme il a été dit pour la méthode précé¬ 
dente. Laissant de côté cette première barre, on étire l'extrémité 
refoulée dë la seconde en forme de coin que Fon fait pénétrer 
dans l’en taille de la première, chauffée au préalable, dont on 
rabat les branches sur le coin de façon à F enserrer fortement; 
la soudure ainsi préparée a l'aspect représenté figure 178. On 
remet la pièce au feu jusqu’à ce quelle soit ro s suante, on la 
porte alors vivement sur l'enclume pour la marteler à petits 
coups précipités, La soudure étant bien faîte, il ne reste plus 
qu’à la parer el à donner à Fensemble les dimensions des barres 
primitives. 

Cette manière de souder que Fon nomme soudure en gueule de 
loup est excellente et donne de très bons résultats. I l est bon, en 
chauffant, de se ménager sous la croûte de charbon une petite 
ouverture entre les parties en ignition pour pouvoir juger du 
degré de chaleur atteint par le 1er et projeter sur la partie 
chauffée quelques pincées de sable lin qui, ainsi que nous 
l’avons déjà dit, décape le fer en se vitrifiant et facilite les sou¬ 
dures. 

On fait aussi depuis quelques années des soudures à 1 aide 
d une préparation que Fon trouve dans le commerce sous forme 
de feuilles rigides, formées d’une toile métallique recouverte 
d’un enduit spécial très fusible dont on place une parcelle entre 
les deux pièces à réunir et que Fon chauffe seulement au rouge 
cerise; Fenduît fond alors, et en martelant légèrement le joint là 
soudure s’opère facilement. C’est un moyen simple, surtout pour 
un débutant, mais cette soudure est loin d'avoir la ténacité des 
deux première^ Les professionnels ne remploient, du reste, que 
lorsqu'il est difficile, à cause de la position ou de la forme de la 
soudure à exécuter, d’employer les moyens ordinaires, ou qu il 
serait malaisé de faire des amorces et, par conséquent, de battre 
la soudure d’une façon sérieuse. 

Jusqu’à présent nous avons opéré avec des barres tenues à la 
main; il est temps de nous habituer à manœuvrer à laide de 
tenailles (jig. 163). 

Ce qu’il faut avant tout, c’est de bien entenailler son fer de 

* 

façon qu’il soit pour ainsi dire prisonnier entre les mors des 
tenailles. Si Fon veut forger un morceau de 1er rond, on choisira 
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des tenailles dont les mors seront recreusés en demi-rond ou à 

angles intérieurs, si c’cst un morceau carré, ou, enfin, bien 

* 

plates et à mors un peu longs si c'est du fer plat* 

Au besoin, si le morceau à forger tient mal dans les tenailles, 
on les fait rougir et on les bat sur la pièce à tenir. Ces pré¬ 
cautions sont indispensables si Ton veut éviter les accidents qui 
pourraient se produire au cas où le morceau de 1er, mal assujetti, 
sortirait des tenailles et serail projeté le plus souvent à la figure 
de l’exécutant. 

Il n’est, du reste, pas nécessaire de serrer bien fortement les 
tenailles pour tenir convenablement un morceau de fer; il s’agit 
de bien l’cntcnailler cl, d éviter de le frapper en porte-à-faux sur 
r enclume* 

Puisque nous étudions les divers moyens de réunir deux 
morceaux de fer, c'est le moment de nous occuper d’un autre 
procédé employé dans ce but : nous voulons parler de la brasure. 
Elle se pratique de la manière suivante ; 

Après avoir' bien décapé à la lime les deux parties à réunir, ou 
les lie avec un fil de fer de façon à appliquer, aussi bien que 
possible, l'une sur l’autre les deux parties à joindre. On met 
alors sur le joint un morceau de cuivre jaune (laiton) que l'on 
assujettit au besoin en l'enfonçant sous la ligature de fil de fer, 
on mouille à grande eau pour retenir le borax ( ( ) pulvérisé dont 
on saupoudre les parties à braser* On met la pièce à la forge et 
l’on ehaultè Icnlenient pour ne pas chasser le borax qui se gonfle 
à la chaleur. On arrête même au besoin la soufflerie jusqu’à ce 
que ce fondant ait terminé son effervescence. Enfin, on recom¬ 
mence à soufflera petits coups jusqu’à ce que les deux parties 
à réunir soient parvenues au rouge vif; on souffle alors un peu 
plus fort jusqu’au moment où le cuivre fond, on retire du feu 
av ec précaution pour ne rien déranger et on laisse refroidir, Si 
l’opération a été bien faite, les deux parties seront intimement 
liées; il n'y aura plus qu’à limer les endroits où le cuivre sVsi 
déposé trop abondamment* 

Celle brasure est très solide, mais elle a l’inconvénient d’être 
très apparente et, si la pièce doil être polie, il est désagréable 
d'y voir encore des traces de cuivre. 


( L ) Sous-borate de soude. 
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On peut éviter cet inconvénient en R rasant à la souci are 
d’urgent. La façon d'opérer est absolument la. môme; la seule 
différence est qu’au lieu de cuivre on emploie un petit morceau 
ou paillon de soudure à F argent 

Cet alliage (cuivre et argent) fond aussi facilement que le 
cuivre et ne laisse qu’une trace à peine visible sur le for poli; 
cette brasure est extrêmement tenace. 

Il est à remarquer qu’il est très difficile, sinon impossible, de 
souder deux morceaux de fer dans une forge où Ton a effectué 
une brasure.au cuivre ; il est donc de toute nécessité de nettoyer 
le foyer en enlevant les mâchefers ainsi une tous les charbons 
qui présenteraient fies traces de cuivre. 

H nous reste à parler d une autre soudure qui, si elle n'est pas 
aussi tenace que les brasures décrites ci-dessus et si elle est 
peu employée par les serruriers, n’en rend pas moins de très 
réels services en maintes circonstances: nous voulons parler de 
la soudure à l'étain que Von pratique à l’aide du fer à souder cl 
dont l'emploi est surtout usité dans l'industrie de la ferblanterie 
et de la zin guérie. 

Hn maintes circonstances 1 amateur aura à recourir a retle 
façon commode de réunir deux morceaux de métal : fer, acier, 
zinc, cuivre, etc*, etc. 

Pour ce genre de soudure, il faudra nous munir de deux fers 
à souder, pour eu faire chauffer un lorsqu'on se sert de l'autre, 
car ils ne conservent pas leur chaleur bien longtemps. 

Le 1er à souder se compose d une tige de fer emmanchée de bois 
et portant à son extrémité un morceau de cuivre rouge façonné 
en forme de coin {fig- 179). La soudure, que l’on peut préparer 
soi-même, est un alliage d'étain et de 
plomb dont chaque ouvrier fait varier, à 
son gré, les proportions, mais que Ton 
peut composer de deux parties de plomb 
pour une partie d’étain ; ce mélange donne de bons résultats 
au point de vue de la ténacité. On fond ces matières dans une 
cuillère ad hoc et* lorsque la fusion est opérée, on en verse le 
produit dans un morde on tôle coudé en forme de cornière 
fermée à scs deux extrémités, de façon â faire de petites 
baguettes à section triangulaire de 10 à 15 millimètres de 
côtés. 



ri-. 179. 
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La première des conditions pour bien souder deux morceaux 
de métal quelconque, c'est que les deux surfaces, qui doivent 
être mises on contact, soient parfaitement décapées, soit a la 
lime, au grattoir ou par tout autre moyen, La moindre partie 
oxydée empêche la soudure de prendre. 

La tranciic du fer à souder qui, après étamage, doit retenir 
la soudure sera elle-même parfaitement nette; on la limera au 
besoin. On fera chauffer le fer autant que possible sur un 
feu de charbon de bois et, lorsqu’il sera suffisamment chaud 
pour fondre la soudure, on en étamera la tranche en la 
frottant sur un morceau de sel ammoniac (chlorhydrate d'am¬ 
moniaque) sur lequel on aura fait tomber quelques gouttes de 
soudure. 

Si rétamage n’était pas parlait on recommencerait l’opération 
de la meme façon et, au besoin, on passerait sur la partie à cla¬ 
mer un peu d'acide muriatique ou esprit de sel (acide chlorhy¬ 
drique). 

Pour opérer la soudure de deux morceaux de zinc, par 
exemple, on commence par les enduire d esprit de sel pur et 
après avoir pris un peu de soudure avec le fer on le passera 
sur le bord du joint à faire, la soudure sc répandra aussitôt 
partout où le zinc acte mouillé par l’esprit de sel. Le refroidis¬ 
sement est presque instantané. Pour le zinc qui fond à une 
faible température, on fera en sorte de n’employer que des fers 
modérément chauds qu'on évitera de laisser séjourner trop 
longtemps au même endroit. 

On opère absolument de la meme façon pour souder les autres 
métaux, mais c’est seulement pour le zinc qu'on emploie l’esprit 
de sel pur ; pour les autres métaux, on se sert de l’esprit de sel 
décomposé ou chlorure de zinc que l'on obtient par le mélange 
de l'acide muriatique à des rognures de zinc. Avoir soin de ne 
pas boucher le flacon pendant que s’opère la décomposition, 
ce qui exposerait a le faire éclater à cause du dégagement 
d'h y d rogèn e p rodai t. 

Pour faire de toutes petites soudures à rétain, on peut, si les 
deux parties a réunir peuvent être superposées horizontale¬ 
ment, les souder en les chauffant à la flamme d’une lampe à 
alcool après les avoir mouillées à l’acide et avoir placé sur le 
bord à souder un petit paillon de soudure. Bien entendu, dans 
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ce cas, on doit se servir de pinces pour porter la pièce au- 
dessus de la flamme. 

On peut encore, si l'objet a souder pouvait être détérioré en 
le plaçant directement sur la lampe à alcool, le chauffer 
à Faide du chalumeau (fig* 180) dont on se sert en souf¬ 
flant sur îa flamme de la lampe et en en dirigeant le 
jet sur la pièce a souder. La soudure en excès peut 
être grattée après refroidissement, mais il est bon 
d’avoir un grattoir spécial pour cette opération, car 
les acides employés ont Tinconvénient de faire rouiller 
le 1er et F acier. 

* 

Nous reconnaissons, bien volontiers, que nous nous 
sommes un peu écarté de notre sujet en traitant de 
façon aussi détaillée la soudure à Pétain, mais nous 
espérons que le lecteur voudra bien nous pardonner 
cette digression, eu égard à P utilité incontestable que Fi „ l8ll 
présente ce genre de soudure et, aussi, parce que cet 
article nous semblait être bien à sa place à la suite des diverses 
méthodes décrites pour réunir les métaux par la brasure. 

Revenons maintenant aux travaux de serrurerie et examinons 
ie moyen de percer à chaud un morceau de fer. Après 1’avo.ir 
chauffé au rouge vif, on prend un poinçon (') d’un diamètre 
approprié à celui du trou à percer et on l’enfonce à coups de 
marteau jusqu’à la moitié de l'épaisseur du fer, que l’on retourne 
alors pour placer le poinçon sur le renflement produit par la 
première opération, on le frappe jusqu’à ce que le trou soit 
débouché; on facilite ce travail en plaçant la pièce à percer sur 
le trou de I enclume. 


Forger une pièce à trois branches, représentée figure 181. 


Étirer l’extrémité d’un morceau de fer pial plus large que 
les branches à exécuter et fendre l’autre extrémité en forme 
cio fourche que l’on achève d’ouvrir et de corroyer sur la bi¬ 
gorne ; on pare sur la table de l’enclume et sur la bigorne 
carrée après avoir dirigé les branches de façon qu’elles aient 
entre elles un même écartement. 


U) Morceau d’acier façonné de forme conique, sur la tète duquel on frappe pouf percer 
le fer k chaud. 
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On peut couder d’équerre un morceau de fer de doux façons : 
sur l’enclume en se servant de l’un de ses angles, ou dans l’étau 

en plaçant le morceau de fer rouge dans les 
mâchoires et en le rabattant au marteau. 

Ce dernier moyen est certainement plus com¬ 
mode, mais il a l’inconvénient de produire à 
l’intérieur du coude un angle très 
vif qui peut compromettre la soli- 
dité de l’équerre. Le mieux est donc 
de le couder sur Panifie de l’en- 



Fig. 18r. 


< 


D 


Fi*. 1S2, 


chimc et de l'achever en frappant tantôt d'un côté 
de l'angle formé, tantôt de Pau Ire, L’un et F autre 
de ces moyens laissent toujours P a rote extérieure 
du 1er coudé un peu arrondie, et si l'on tenait à 
avo i r u n a ngl c ex ter i eu r absolu m en t vi f, i I faud rai t 
d’abord préparer le coude àPaidc d’un dégorgeoir 
comme 1 indique la figure 182, ce qui permettrait, une fois le 
fer coudé d'équerre, de former un angle vif. 

Le travail de forge que l'amateur a le plus souvent a exécuter 
consiste dans la façon des mèches a percer le fer, des ciseaux 
et becs-dune, forets divers, etc.; tous ces outils sont en acier 
fondu de première qualité. 

Les moyens à employer pour les forger sont les mêmes que 
ceux décrits pour le fer, mais avec cette différence que 
Pacier ne tolère pas, sans s'altérer, une trop forte cha¬ 
leur : on ne doit pas le chauffer au delà du rouge cerise 
sous peine de le brûler ou tout au moins de lui faire 
perdre ses précieuses qualités. 

Les mèches ont, en général, la forme représentée 
figure 183, 11 importe de les dégager à la suite de leur 
arête coupante pour éviter quelles ne se brisent en 
se coinçant, dans le trou foré, avec les copeaux qu’elles pro¬ 
duisent. 

Leurs doux biseaux seront légèrement inclinés, on achè¬ 
vera ses mèches à la lime; il ne restera plus qu'à les tremper 
et à meuler leurs biseaux dont rareté coupante devra être 
très vive. Nous indiquons plus loin la façon de tremper ces 
mèches. 

On forgera les ciseaux et les becs-d'âne en leur donnant les 


Fig. i ss. 
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formes représentées figures 18't et 185, qui sont celles généra- 
lement adoptées. 






i 
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llg. 181 . 


Si g. t*.V 








Le ciseau sera aminci en forme de coin vers sa tranche 
coupante. 

Le bec-d'âne sera dégagé a la suite de son arête coupante, 

Tons ces outils, bruts de forge, devront être finis à la lime pour 
faire disparaître les irrégularités du travail de forge, et c’est 
alors qu’on procédera à leur trempe. 

La trempe a pour but de donner à l'acier une dureté qui lui 
permet d’entamer les métaux sans s’émousser ni se rompre ; ce 
(fui ne manquerait pas de se produire si la trempe était» ou trop 
molle, ou trop dure. 

L'opération do la trempe se pratique de la façon suivante : 

Après avoir chauffé l'outil à tremper au rouge cerise sur 
quelques centimètres de longueur, on le plonge verticalement 
de I a \ centimètres dans une eau froide bien pure; on l’on 
retire au bout d un instant et on le frotte sur les paillettes de for 
répandues sur le billot d enclume afin de le décrasser ; on 
surveille le recuit qui vient de la partie non immergée par 1 consé¬ 
quent encore très chaude. Ce recuit marche plus ou moins vite 
vers l'extrémité trempée dans Peau cl, lorsque cette partie de 
Toutil est devenue couleur gorge-de-pigeon, on la plonge rapide¬ 
ment dans l'eau et on la laisse refroidir. Cette méthode est em¬ 
ployée par les professionnels, mais elle demande une grande 
habitude pour bien saisir le moment où le recuit est parvenu au 
degré voulu. 

Pour un amateur qui ne pratique l’opération de la trempe que 
de temps à autre, la méthode suivante offre moins de difficultés : 

Après avoir fait rougir F extrémité a tremper comme il a été 
dit plus haut, la plonger dans l'eau et T y laisser refroidir; la 
partie chauffée aura pris alors une teinte blanche et, dans cet 
état, Toutil serait très cassant et demande à être recuit. Pour 
cela, après avoir éclairci la partie trempée en la frottant sur un 
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morceau de toile émeri ou sur Là meule, on fait chauffer, au 
rouge vif, un morceau de fer un peu fort sur lequel on appuie 
Pou UI a la naissance de la partie blanche due à la trempe, on le 
retourne do temps en temps pour chauffer partout également et, 
lorsque la chaleur qui lui sera ainsi communiquée sera suffi¬ 
samment forte, on verra cette couleur blanche passer succes¬ 
sivement par toute la gamme dos jaunes, depuis le jaune paille 
jusqu’au jaune orange, puis au rouge pourpre, au bleu gorge- 
de-pigeon et, enfin, par tous les tons bleus do plus en plus 
foncés. 

On suivra de l’œil ces différents tons jusqu’à ce que l’extrémité 
coupante ait atteint le ton irisé ou gorge-de-pigeon, que Ton 
fixera en plongeant vivement l’outil dans l’eau jusqu’à complet 
refroidissement. 

C'est la teinte qui convient le mieux pour les outils destinés à 
couper et à percer le for. Quant aux crochets à tourner le fer, il 
sera bon do les tremper un peu plus durs et, dans ce but, le 

recuit à atteindre ne dépassera 
pas le jaune orangé. 

Le petits forets sont faits 
avec de l’acier rond d’un dia¬ 
mètre correspondant à celui do 
1 1 emmanchure du porte-foret. 
On les étirera sur la bigorne ronde de F enclume et ou leur 
donnera la forme représentée figure 186. 

La petite encoche de la soie du foret sert à le retenir dans le 
porte-foret 

Ces petits outils tournant au moyen de l’archet, tantôt dans 
un sens, tantôt dans 1 autre; doivent couper dans ces deux sens; 
c’est pourquoi on leur fait quatre biseaux. La figure 186 repré¬ 
sente un foret vu de lace et de profil. 

Pour faire un tout petit foret, de 1 millimètre par exemple, on 
appointe à la lime un morceau d’acier en pied, que l'on peut se 
procurer chez les bijoutiers ou chez les horlogers, on forme la 
mèche de ce foret avec le marteau et à froid et on l’achève à la 
lime, il ne reste plus qu’à le tremper. 

Pour tremper ces petits forets on les chauffe à la flamme 
d’une lampe à alcool à l’aide du chalumeau ( fig . 180) qui 
permet de diriger le jet de flamme sur ic foret qu’on immerge 
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aussitôt qu’il a atteint la couleur rouge cerise. Si, malgré 
remploi du chalumeau, on éprouvait do la difJiculté à atteindre 
le rouge cerise, on aurait recours au supplément de chaleur 
qu'on obtient en soufflant, avec ce chalumeau, sur un morceau 
de charbon de bois sur lequel on aurait posé le foret à rougir. 

Les bijoutiers emploient aussi ce procédé pour faire leurs 
soudures à l’or et à Pargeht, 

Les forets étant trempés comme il a été dit pour les autres 
outils, il faut leur donner du recuit, on l’obtient à l'aide d'un 
morceau de fer ronge vil ou plus simplement à la fl anime de la 
lampe à alcool. Les petits forets qui sont très fragiles peuvent 
être trempés à l'huile ou au suif; cette trempe ne leur donne 
qu’une dureté moyenne, ils sont par conséquent moins cassants* 

Nous avons parlé, page 220, d’une mèche spéciale au moyen 
de laquelle on peut percer les métaux sur le tour. Cette mèche 
représentée ligure 160, et qu'à cause de sa forme on nomme 
demi-rond, rend de réels services pour aléser un trou; mais 
comme elle ne peut percer un trou d’un diamètre autre que le 
sien propre, on est obligé d’en avoir un assortiment de diamètres 
différents* 

On trouve dans le commerce des diamètres variant de mil¬ 
limètre en millimètre, mais si l’on désire les faire soi-méme, 
voici comment on peut opérer ; 

On choisit un morceau d'acier fondu rond, de grosseur appro¬ 
priée au diamètre à obtenir et de là à 20 centimètres de longueur* 
On l’épaule à la forgé à 3 ou i centimètres de l’une de ses extré¬ 
mités pour former la moche proprement dite et l’on él ire le surplus 
qui doit faire la soie ou manche du demi-rond, on centre d’un 
coup de pointeau chaque extrémité et l’on met en pointes sur 

le tour. On tourne le cylindre devant former la mèche à la 

£ 

grosseur désirée et aussi exactement que possible, la soie est 

ega 1 ei neii1 tou rnée sur 
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toute sa longueur; la 
pièce présente alors la 
forme ligure 187, elle est 

r j 

ensuite serrée dans l’é¬ 
tau et l’on enlève très exactement à la lime, suivant un diamètre 
delà moche, le demi-cylindre indiqué par des hachuresÉur la 
figure. On abat un léger biseau à l’extrémité de la mèche et, après 
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avoir poli le tout, on procède à la trempe qui doit être un peu 
dure et dont le recuit, comme celui des crochets à tourner le fer, 
ne devra pas dépasser le jaune orangé. 

Nous bornerons là les notions élémentaires de Fart du 
forgeron; l’amateur devra s’v exercer souvent s’il veut arriver 
à acquérir une certaine habileté dans cet art difficile, et c'est ici 
le cas de répéter l'antique adage : « C’est en forgeant que Ton 
devient forgeron ». 

11 nous reste maintenant à dire quelques mots sur la façon de 
limer les métaux. 

C’est encore une opération à laquelle on devra s'exercer 
fréquemment, car elle présente d’assez sérieuses difficultés 
qu’on peut vaincre cependant avec un peu d’attention et de 
bonne volonté. Nous avons déjà parlé des limes dont on se sert 
le plus souvent, nous y reviendrons pour indiquer sommaire¬ 
ment les usages qu’on en peut faire : la lime bâtarde dont la 
taille est assez accentuée sert à dégrossir les pièces forgées. 
Les plates à main demi-douces ont une taille plus line et sont 
celles qu’on emploie surtout pour dégauchir et dresser les 
métaux déjà dégrossis. Les demi-rondes sont plates d’un côté 
et arrondies de l’autre* on s'en sert de ce dernier côté pour 
limer les parties concaves. Les queues-de-rat qui sont cylindro- 
coniques servent à agrandir les trous de mèche ou à régulariser 
ceux percés au poinçon. Les limes carrées ou à potence servent 
à limer l’intérieur des angles droits. Les limes à fendre sont 
très minces et servent surtout à fendre les têtes de vis. Il existe 
une grande variété de limes qui sont spéciales à diverses 
professions* mais celles dont il a été parlé ci-dessus suffisent à 
un amateur qui pourra, du reste* compléter sa collection suivant 
ses besoins. 

Connue nous bavons déjà dit, on dégrossit à la lime bâtarde 
les pièces brutes de forgé; mais il peut arriver qu'il y ait une 
assez grande quantité de matière à enlever, ce qui prendrait un 
temps considérable; on a recours, dans ce cas, aux burins, 
ciseaux ou becs-d’âne, avec lesquels on enlève la plus grande 
partie du métal en excès, on achève alors a la lime bâtarde et, 
enfin, à la lime demi-douce. 

Le manche de la lime doit être tenu à pleine main droite, 
tandis que la gauche s’appuie sur T extrémité opposée. 









SLLRUUHEllili. 




Pour bien limer, il faut aller doucement, pousser la lime clans 
f oute sa longueur cfc éviter avec soin les oscillations qui auraient 
pour effet d’arrondir les surfaces. Il faut n'appuyer la lime que 
modérément et faire en sorte que les deux bras agissent comme 
s’ils n’en faisaient qu'un en la poussant dans le plan horizontal 
parallèle à la pièce à limer* On poussera fa lime obliquement à 
la surface à dresser et l'on croisera les traits, ce qui permet 
d’enlever plus de matière à la fois et de s'assurer, par le 
croisement des traits, qu'on ne mord pas plus sur un bord que 
sur P autre. 

Si la pièce n’a pas une très grande longueur, on pourra, 
lorsqu’on sera à peu près arrivé à la dimension voulue, la 
terminer en dirigeant les traits de lime dans le sens de sa 
longueur. Enfin, après avoir vérifié l'exactitude du dégauchis¬ 
se ment en appuyant le bord d’une règle ou la lame d îme 
équerre présentée suivant les deux diagonales de la surface 
limée, on polira cette surface à Paid’e de la lime douce en 
observant les prescriptions ci-dessus. On achèvera de polir avec 
cette même lime ou avec une autre de taille encore plus fine on 
la tirant de long, c'est-à-dire en la faisant aller et venir dans le 
sens de la longueur de la pièce à polir et en la tenant des deux 
mains comme si elle avait un manche à chacune de ses extré¬ 
mités. Si le poli devait être encore plus soigné, ou l’achèverait 
à la toile émeri de plus en plus fine. 

Si la pièce limée avait besoin d’etre ornée de chanfreins sur 
ses arêtes, on se servirait utilement de la tenaille à chanfreins 
{fig* 176), qui présente P objet à limer obliquement et facilite 
ainsi la façon de ces chanfreins, 

Il arrive fréquemment, surtout si on lime du fer doux, que des 
grains durs de la limaille s’attachent fortement à la lime et 
produisent des traits assez profonds souvent; difficiles ô faire 
disparaître; on peut, pour éviter dans la mesure du possible 
cet inconvénient, passer sur la lime un morceau de craie ou un 
morceau de charbon de bois un peu tendre, opération qu'il 
est utile de répéter de temps à autre- Un amateur soigneux 
devra faire à chaque lime une remarque à la craie ou de toute 
autre manière pour se servir toujours du même colé; de cette 
façon, lorsque ce rôle es! usé, il en reste encore un absolumenl 
neuf. 
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À défaut de tour, et si la pièce à exécuter ir exige pas une bien 
grande précision, on peut arrondir un morceau de for à la lime. 

Bien'entendu, pour ce travail, on choisira de préférence du 
1er rond; il ne reniera donc plus qu'à lui donner le diamètre 
désiré. À cet effet, on serrera, entre les mâchoires de 
1 étau, ce que Ton appelle un bois d'étau. (Test un petit 
morceau de bois dur (du buis par exemple) sur les 
extrémités duquel on a pratiqué des encoches ou 
cannelures qui servent à retenir la pièce à arrondir 
que Ton serre elle-même dans un étau à main 
{jig> 188)- On posera le fer dans l’encoche de dimen¬ 
sion appropriée, et l'on donnera à l'étau à main, tenu 
de la niain gauche, un mouvement de rotation alterna¬ 
tivement en avant et en arrière, tandis que la main droite pous¬ 
sera, la lime avec des mouvements inverses. 

Si l’on avait à exécuter un épaule nient sur un morceau de 
fer carré pour former la tête d'une vis, par exemple, on serre¬ 
rait bien verticalement ce fer dans l’étau, on I emprisonnerait 
dans une rondelle de tôle que Bon ferait descendre jusque 
sur les mâchoires de Pc tau ; puis, avec une lime dont on 
appuierait le champ lisse sur la rondelle, on met Irait le fer 
carré à huit pans. ITcpaulemcnt se trouverait alors suffisamment 
accusé pour guider la lime sur le bois d’étau au moyen duquel 
on achèverait d’arrondir le corps de la vis, comme il a été dit 
ci-dessus. 

Nous ne parlerons de la machine à percer (jÆg*. 167, p. 225), 
que tout le monde connaît, que pour dire qu’il est nécessaire 
de mouiller de temps en temps la. mèche, soit avec de 1 huile, 
soit simplement avec de Peau de savon. 


Taraud âge et filetage des métaux:. — C est au moyen de la 
•filière \Jig. 171, p. 225) que Bon fait les vis métalliques. Elle se 
compose d'un cadre enfer dans lequel peuvent coulisser deux 
coussinet* d'acier bien trempés, après avoir été taraudés, et 
que Son peut rapprocher B un de 1 autre à Baidc d une vis qui 
forme en même temps l'une des poignées de cet outil. Cette vis 
est percée transversalement d’un trou qui sert à Pactionncr au 
moyen d’une broche qui forme levier. 

( elle filière ainsi disposée permet I emploi de divers cotisai- 
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L'êg- 193- — Deux boules 
Lune dans l'antre. 


Fig, 19 t. — Bouei, 


Fig, 19.L — Dodécaèdre 
avec étoile. 
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nets de pas différents, cc qui procure l’avantage de faire, avec 
le môme outil, une certaine variété de vis. 

Lorsqu’on veut fileter un morceau de fer, il faut d’abord s’as¬ 
surer <iuo son diamètre est bien le même dans toute la longueur 
qui doit recevoir les filets, puis on place le fer verticalement 
dans l’étau et on le presse par le liant entre les deux coussinets 
de la filière que l'on serre modérément pour commencer à tracer 
les filets. On tourne alors de droite à gauche jusqu’à cc que I on 
soit parvenu à l’endroit où la vis doit s’arrêter ; on donne un peu 
de serrage aux coussinets et l'on recommence à tourner, cette 
fois de gauche à droite, jusqu’au haut de la vis, on serre à 
nouveau les coussinets et l’on procède comme il a été dit plus 
haut, jusqu’à cc que le filet soit parfait. Pendant toute la durée 
de ccttc opération, il ne faut pas oublier de verser fréquemment 
quelques gouttes d’huile sur les coussinets. 

Il nous reste maintenant à parler de la façon dont on fait 
l’écrou qui doit recevoir cette vis. Soit que cet écrou ait été 
forgé par l'amateur, soit qu’il ait été acheté, son trou est lisse ; 
il faut le tarauder, c’cst-à-dire tracer à l’intérieur clc cc trou 
une série de filets de même pas que ceux 
tracés sur la vis. Pour obtenir ce résultat, 
on se sert d’un instrument que l’on nomme 
taraud. C’est un petit cylindre d’acier sur 
lequel on fait une vis avec la filière à 
coussinets et sur lequel on a pratiqué 
trois ou quatre cannelures disposées de 
façon à en faire de véritables couteaux 
dentelés par les spires de la vis. Ces ta¬ 
rauds demandent à être trempés un peu 
dur (jaune orangé). Deux sortes de tarauds 
sont nécessaires pour mener à bien l’opé¬ 
ration du taraudage : l’un, que l’on nomme 
taraud conique , a sos filets presque effacés 
à son extrémité conique, cc qui permet 
de l’introduire facilement dans le trou de 
l’écrou où il trace des filets qui s’approfon¬ 
dissent progressivement et permettent l’introduction du second 
taraud que, eu égard à sa forme, on nomme taraud cylindrique 
ou mère vis et qui sert à achever le taraudage. 
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C’est au moyen du tourne-à-gauche, représenté figure 173, 
que l’on actionne les tarauds dont la tète est disposée à cet 
effet- (Voir fig. 1811 et 190, qui représentent deux tarauds, l’un 
conique et l’autre cylindrique.) 

Lorsqu’on aura à limer cl à tarauder do l’acier fondu, on fera 
bien de le rougir un peu à la forge et de le laisser refroidir len¬ 
tement dans le poussier de charbon ou frasis de la forge, l’acier 
devient beaucoup plus facile à en laitier, soit à la lime, soit au 
burin. Un autre procédé consiste à le faire rougir, à attendre qu’il 
soit redevenu noir et à le plonger dans l’eau. 


CROQUIS DIVERS. 


Nous avons pensé qu’il serait utile à l’amateur clc tournage 
de voir quel effet produisent divers travaux dont nous avons 
explique l’exécution au cours (le cet Ouvrage. 

Ce sont ces modèles que représentent les figures 191,192,193, 
194, page 241. 


Rouet {fig. 191). — Ce petit rouet, du modèle dit de table ou 
à mai», exécuté par nous-même, diffère par sa construction et 
ses lignes de ceux déjà présentés {fig- Vi et 84) et constitue 
un très gentil ornement pour une table de salon. 


Deux boules l’une dans l’autre avec étoile à douze branches 
{Jig. 192). — Cette pièce de tournage et la petite coupe qui la 
supporte ont été exécutées par nos soins. La façon de pro¬ 
céder pour mener à bien ce travail a été exposée pages 20r> ot 
suivantes. 


Boîte cubique {fig. 193). — Exécutée par nous sur le tour (Voir 
tracé des coupes de l’hexaèdre régulier, p. 192). 

Dodécaèdre avec étoile {fig. 194). — Cette pièce a également 
été exécutée par nous suivant les indications données pages 199 
et suivantes. /^aU-Ù '' i\ 
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OBJETS 


DÉCRITS 


S 




ET 




OPÉRATIONS MANUELLES EXPLIQUÉES DANS L’OUVRAGE, 


** 


Les tables des trois catégories énumérées ci-dessus ont été réunies en un seul index 
alphabétique dans lequel* pour faciliter les recherches* les lcr mes désignant les objets 
décrits, ainsi que les opérations manuelles expliquées dans l'Ouvrage sont imprimés 
eu Italiques, tandis que les noms des outils le sont en caractères gras* et ceux des 
matières premières ou matériaux employés en petites catttm.es. 


— — 


A 

IViges 

Accessoires du tour*,.., ib 5 

Acier en pied.. . 2 30 
Affûtage des ciseaux* becs-dAne et 
fers tic bouvets, 33; — <1 un fer 
de gu lî tau me, 33; — d’un fer de 
robot, 3a; — d'un fer- de var¬ 
lope, 3 ï; — des gouges, 33; — 
des outils, i is; — des outils A 
moulures, 33 ; — d uc racîoir, 3"j ; 


— d'une scie... ............ 34 

Ajuster une équerre .............. 6> 

Alésoir,........................ 201 

Am0rûG8 pour soudures ... r ...... . 228 


Arbre du volant du tour........ 123 

Archet pour porte-forets. .. .,, , 2 36 

Atelier (choix de remplacement et 

composition d'un).. 4 

Assemblage à tenons el mortaises, 47; 

— à mi-bûis, ri; — divers, A3; 

— à queue d'à ronde. .......... Af 

Astragale ... 3 9 

Auge de meule (construction d’une ). 67 


B 

Pages, 

Baguette. . *. 38 

Banc de jardin (faire tin), - .. . . 78 

Banc de tour . . 122 

Banquette ... . ■ 1 ï .J 

Bec-d’âne ou Bédane...... ij, 1 37 

— ou Tronquoir. i 3 y 

b 10l le I A 3 

Bigorne ronde, 226; — carrée . . 22; 

Bilboquet ( tourner un) ........... ïSû 

Biseau des outils. 33 

Bois d onglet on à recaler — 18 

— (faire un). . , . . ....... ...... €0 

Bois employés en menuiserie,..... jo 

B01S pouvant être employés sur le 

tour.... i4a 

Bois à tourner (préparationdes) ... 142 

Bois d’étau 239 
Bois à dresser ou à recaler les 

onglets i R ; — f faire un)...... * 61 

Boit© à onglets* 1 8 ; — (faire une), >9 
Boite plaquée (faire une),......... 97 

— fermant à frotte ment (faire une) i 56 
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ITijfC* 


Boite fermant à vis (faire une).. ... 1 56 

Boîte à gants (faire une) . g 3 

Boite cubique ................ 24 1 

Borax* ..................... 23 o 

Bouvets*. 1 jj ift, 27 

de 2 pièces. ............. 28 

Brasure au cuivre. ............... yJo 

Broutement ................. 21g 

Burette a huile *. . i 38 


C 


Cadre ( faire un . .... Sa 

— ( tou nier un).,, . 3 61 

Caisse à fleurs ( faire une 77 

Cale à poncer -,, a ï 

Cavet. .......... .. .. 16 

Gauet (faire un). 37 

Chaise de jardin ( faire une).. Si 

Chaise d'enfant ( faire une)........ 170 

Chalumeau* .. a 3 s 

Cinq sections coniques. ,. 174 

C1 r £.,.. *.. . 102 

Cirer sur le tour.. .. 2)3 

Ciseaux de menuiserie.. 14 


Ciseau de tour, 1 30 ; de côté, 1 3 "; 

— rond, î > 7 ; quart de rond. i3j 
Clef anglaise, 22 \ ; à molette,. 22 \ 
Coins ou onglets sphériques ........ 1 84 

Cottage à plats joints .............. 4 " 


Cm.uc pou te (préparation de la),.. 45 

Compas à pointes, i 3 S; — d’épais¬ 
seur ..... ï 38 

Cône ( tou mer un)... 178 


Cône coupé (faire un) parallèlement 
à sa base, 174^ — oblique ment à 
sa base, 1 7.5; — perpendiculaire¬ 
ment à sa base et passant par ïe 
Sommet, 17 >; — perpendiculaire- 
mou sans passer par le sommet, 
i -4 ; parallèlement à son c 6 té, î 77 ; 

— oblique*..... .. , . . . .. . 177 

Congé ou gorge .. 3 j 

Congé ou gorge (faire un)........ . 37 

Consoles (découper des) .. G:ï 

Coquetier (tourner un). ... ï 58 

Couder 11 n mo rcea u d e fer d 'équer re. 233 

Coup de maître . ........ k 4 1 

Coupe ( tourner une).. ï58 


Coupe biseau ......... 1 3 q 

Coupe de la varlope . .... t 92 

Coupe des demi-varlopes et des bou¬ 
vets.. .. „ . ^ f‘). 

Crochets à tourner le fer. 217, 236 
Crochet d’établi ... ............ 7 

Croquis divers ... 1 1 i, 244 

Cy/indre ( tourner un)............. . 144 

Cylindre d roi t. et oblique (to u rn er u n) 178 

D 


Débourroîr .. .... 5 i 

Découpure. .......... ............ io 4 

Dégauchir et dresser une planche... 4 o 
Dégrossir sur le tour,............ . 144 


Demi'rond. .. 220 

Dêpoui/ier .. 112 
Déterminer les coupes du tétraèdre, 

187,191 ; — de l’hexaèdre, iS8,192J 


— de l'octaèdre, ï8q,, ig3 ; — du 
dodécaèdre, 189, 1 cj3; — des po¬ 
lyèdres réguliers, 187, iqr j — de 

3'icosaèdre....... igOj 194 

Deux boutes l'une dans l’antre avec 

étoile ......244 

Dodécaèdre (faces du), 199; — (lu¬ 
nettes du)..... 1 q8 

Dodécaèdre avec étoile .. 2.4 { 


T> o u 01. n O 1 .. 16 

Doucine Ou Talon (faire une)....... 3 7 

E 

Ébauchoirs .. 108 

Êchet/e double (faire une). 70 

Êgoïne ........... .. ï 3 

Embrèvement à rainures et à lan¬ 
guettes. ....................... 44 

Encaustique. __ ......... io 3 

Enclume. . . 223 

Entaille à affûter les scies,....... 34 

Épautement . ...... t ............. . > 4 ° 

Équerre, cè, 27 ; — (faire une).. iyi 

Équerre onglet, 10, >7; — (faire 
une ). «,. 1 ..... , ■ 

ÜSPRIT dk si:l, 2 . 3 2 ; — décomposé.. 23 a 

Établi. . 6 , 223 
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Étau 

Étau à main .................... 2^9 


Étau ou tenaille à chanfrein. 224* 289 

£fo//e dans un dodécaèdre, igS; — 
au centre de deux boutes, 2 « 5 ; — 
au centre de l 'hexaèdre.. 2of> 


F 


Fer à coller . .* 46 

Fer dqu\, 227 ; — aigre . ........ 227 

Fer à. souder . s 3 i 

Figures géométriques ....... . s 73 

Fil du bois . .............. . « . . . 23 

Filet ou carré . . .. 3 $ 


J 

l'agcs. 

Jumelles de tour .... 123 

L 

Limes, 14 ; — bâtarde, 238 ; — 
plate à main, 288; — demi- 
ronde, 2 38; queue-de-rat, xl8; 

— à potence, 238 ; — à fendre, 
a 38 : — douce ... . >.38 

/ rçfvt/ 1 a 

Lunettes à coussinets . ., . 128 

tànefïe. ...............v. .......... ig 5 


Filière à bois, i 3 y, 1 >5 ; — à cous- 

s me ts. 

Forets ( petits ).. 9.36 

Forge I t ■ J I ■ I fcaji.iiBJi.IIB, a J f fc I ■ + J <■ jï 3 | 
Forger l'acier, 234 ï — une pièce à 
trois branches, 233 ; — les ciseaux, 

234; — les hccs-dYme. .... 284 

Frasis de forge ................... aafi 


G 

Gorge (faire une).■. r |6 

Gouge, 1 3 j c3G, ■ 43; — de tour, 

1 SG, 143 


Gradin pour fleurs (faire un)... ... . 
Grain d T orge pour le bois, 1 3 7; — 
coudé pour le bois, 137 ; — pour 
le fer. .. . ... t .. 


Guéridon (faire no).,. , 

Guillaume..... . . 

Guimbarde... . 




217 

88 

26 


H 

Machine â percer. , .. .... 

Maillet. * . 

Maître à danser ... 

Manches d’outils (tourner des). 

Manchons à fileter . 

Mandrins, 129; à trois pointes. 
1 3 0 ; — à queue-de-cochon, i 3 1 ; 

— à pointe, ) b ; — à gobelet, 
ï 3 a; — à gobelet à vis, ï 33 ; — 
fendu, 1 33 , 1 ;»o ; — plateaux, 1 3 i. 

Manière de coller, 46 ; — de sc servir 
des outils. , , ... ... 

Maquette. .. 

Marteau ordinaire, 16 ; — à 

forger . * ... .. 

Mèches, 16, >.23; — anglaise, 1 >0; 

— de tourneur .. 

Menuiserie, .... 

Mère vis. __ ...... 

Mettre un morceau de bois d’équerre, 

4>; — un morceau de bois à 8 


■jw 3 
/ 

i 38 

I T2 

3 IO 



À I 

I 2 j 

22 3 

I 3ÿ 
5 

243 


H 

■ Hachereau,. .. 17 

Hexaèdre (déterminer Scs coupes 

d e V ) .... ♦ . . 88 j 192 

I 

Icosaèdre (déterminer les coupes 

H . .. î 9 °ï 1 94 


pans... 43 

Meuble d'atelier (faire un), 72 

Meuble à bibelots ,................. 1 14 

Meule ................... e 6, 3 o, G7 

Modelage ........... rlT „ [07 

Molettes et porte-molettes . 221 

Mollet ....................... 87 

Montage, dans son fut, d'un fer de 

varlope .. 32 

Mortaise (foire une)............... 49 

Mouchette . 7 
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Pages. 

Moulage. >.*,...«*..«........, 1 1 1 

JJfou/e à creux perdu, i [3 ; — à bon 

I ]ï. Il \ . 1 | I J J L , * , , . , , T , , « ■ J 1 P . J PB E | D 

Moutures : Astragales, 3 q; — Ba¬ 
guette, 38 ; — Oauet, Congé ou 
Gorge, Dûuûine ou Talon , I7; — 

Liste / * Plinthe, 3 g; — Quarts de 
ronds (arts grec et romain), 3y; 

— Ta/on renversé, 3y ■ — Tore ou 
boudin. 38 ; — Sûûtie , trochile ou 
nacelle. . . .... 3g 

N 

Nez du tour, . . . . , .129 

O 

Octaèdre (déterminer les coupes 
■le I ).-. 189, jQi 3 

Outils divers. 1fi ; — à gratter, s 30 ; 
à moulures, rG, 29 ; — de sculp- 
teur. in; — de tourneur* i 3 fi; 
â tourner le bois, ., *.. i 36 

4 

P 

Pai/tes du fer . . 226 

Paillon de soudure. ....... 20 3 

Papier un verre. ,,. 2:> 

Parer le fer. . . 228 

Pédale du tour. . 1 . *... . *, 124 

Percer à la lunette, [ 3 1 ; — à chaud* 

233 ï sur le Loin . . . . . . . 220 

Pièce carrée. .... 10 

Pied à coulisse . , .. .... . 1 38 

Pieds de guéridon . ... s 70 

Pierre a moreilkr* ....... . . . 3 1 

Pierre ponce. . . .. 2 5 

Pince à donner la vole aux scies * 3 ■> 

Placage des bois. *. * *. , g 3 

Plane ... ..*..*.**,,*, 217 

Plateau à griffes. . .i 35 

Plateaux (faire des)*. . ......... * , 1 49 

Plinthe, .*,,*.,. . 3 g 

Pointe à tracer .. 16, 27 

Pointeau..,*,,*,,*..* r 43 3 218 


(‘âges 

Polissoires ( (ou mer des).... 1 35 

Porte à panneau (faire une )... 7g 

Porte-foret...... 22.4 

Pot à colle.., ._____ 1 fi 

Poupée fixe, 122, 1 >,3 ; — mobile, 

1 23 , 124 ; “ support, 122 126 ; 

à lunettes. . 127 

Presses, 17; — à affûter les 
scies.......... t( 3*| 

Presse à clouer les Cad res ( faire une). 85 


Q 

Quart de rond, ai l grec (faire un), 

3- ; — an romain .. 3; 

R 

■ 

R a b ot* . «.., 7, 2. j 

Rabot à dents*. ,*.,******.*. 47 

Racloirs,,..... 14* 24 

Râpe .. .* , , . 14 

Râteliers â outils. 20 

Ressuer le fer . ... 226 

Riflard. .. .., 7, 22 

Rondelles (faire des) .,... 148 

Rouet à fier (tournerun). 161 

Rouet à manivelle ................. 162 

Rouet à pédale. ....... 170 

Rouet à main ... + ......... .. 2*44 



1 #■ r ë 


Sauterelle ou fausse équerre. 10. 
Scie allemande, 1 r, 29: — à chan- 
tourner, 11, 3o ; — à guichet ou 
à voleur, i3 ; — à tenons, ie ; — 
à araser, i 3 , 3o; - à chevilles, 

8 s ; — à placage . . * * . * 

Scotie , trochile nu nacelle ... 

Sculpture .. 

Sébile (tourner une , 

Secteur sphérique 4*...... . 

Segment sphérique , . * 

Sel ammoniac. 

Sellette pour statuette. ..... 

Serre-joints ou sergent.. 


^7 


94 

3g 

1 <: ifi 

■ fiS 

182 

183 
232 
i [9 

iS 
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1 

Serrurerie .22 3 

Souder à chaude portée 228 

Soudure à 1 J argent,-a 3 'o; — à l’&taiii, 2Ït 
Sphère ( tourner une).... » 178 


Sphères et pa/ÿèJres évidés ........ i 85 

Sphère ( difTére n Les pa rties delà)... 182 
Support à tourner»120, 124 


T 


Table (faire une) .. 


7 5 

Tabfe de travail (faire une). .. 


7 i\ 

Tabouret Louis XV ... 


1 19 

Table d enclume . . 

..,, . 

226 

Talon renversé . .... 


3 7 

Talon renversé ( faire nu)... .. 


37 

Taraud à bois> 140; — conique, 

3 

2|3: — cylindrique .. 


2 j 3 

Taraudage et filetage. ... . 


240 

Tarière . . .. 


1 5 o 

Teinture des bois. . 


9 s 

Tenailles . ................. 


16 

Tenon ( faire un)..., . . 


.i» 

Tétraèdre (déterminer les coupes du). 

187 

Tiers-point . 


j 4 

Tirer de long , .. 


239 

Tiroir (faire un )... 


5(5 

Toc .... .. 

2 16 

•> | s 

Toile km km. . 


>h 

Tore on boudin... 


16 

Tare ou boudin (faire un). 


38 

Tour. . .. 

i 22 r 

1 23 

Tour à torser.... . 


211 

Tourne-à-gauche, 22 \; — 

pour 


scies».... 


35 


iMfas. 

Tourner une coupe , i 58 ; — un coque¬ 
tier, i 5 B; “ un cône, 1 73 ; — un 
vase, j6o; — une sébile, 160;-— un 
cadre , 1G1 ; — un cylindre, 144; — 
un cylindre droit et oblique, [78; 

une sphère, 178 un bilboquet, 

\ 80; — un œuf j 181; — t' ivoire et 
f'os, 214 ; —■ des manche s tf'cütf’/s, 

1 ri; — des polissoireS, 1 53 ; — une 
boite fermant à vis, i 5 b; — une 
boîte fermant à frottement, 1 5 G ; 

— un rouet, 161; - les métaux , 

216; — tü fonte, 221; — te cuivre. 221 

Tournevis -£§ . ..16 

Tracé de la pente du fer de divers 
ou lit s f 91; — de la coupe des po¬ 
lyèdres. ... 187 

Tracé des centres des 12 lunettes.. 198 

Tracés. ..76 

Trempe de T acier. 235 

Tronquoir ..... 1 3 y 

Trusquin , S, 2 . 5 ; — - (faire un).,, . G 5 

V 

Valet ... _ ........... ___ 7 

Varlope ....... ». 8, 22 

Vase ( tourner tin)., ., .. jfio 

Vernir nu pinceau , ïoo, 214; — au 

tampon... . iü6j 214 

Vernis, ... 90 

Vilebrequin, . iG 

Vitrine ( petite ), ... h .j 

Voie ou cliemin à donner aux scies. >4 

Volant du tour . 32 3 , 124 

Vrille. ........ 61 
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